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I.  —  Origine  c?©  la  Commisnnion  r<^parati’ice. 

Quel  beau  spectacle  offraient  les  chretiens  de 
la  primitive  Egiise  qui,  fideles  aux  recomman- 
dations  des  Apotres,  n’assistaient  jamais  a  I’ado-  ( 

- - ..... — 
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BILLET  D’ADWIISSION  DANS  LA  COMIflUNION  REPARATRICE 

Les  Associes  de  I’Apostolat  n’ont  besoin,  pour  ga- 
giier  les  Indulgeuces,  d’aucune  inscription  speciale,  ni 
d’aucun  Billet  d’ admission  autre  que  celui  de  I’Apos- 
lolat,  pas  plus  pour  la  Communion  reparatrice  que 
pour  le  Rosaire  vivant  de  I’Apostolat;  cependant,  le 
Billet  suivant  pourra  leur  servir  a  preciser  et  a  se 
rappeler  plus  facilement  leur  pieuse  resolution. 

AI _  deja 

admis-  dans  /^Apostolat  on  Ligue  du 
Goeur  de  Jesus  agregee  d  V Archicon- 
frerie  du  Sacre-Coeur,  a  etc  admis- 

dans  la  Communion  reparatrice,  le _ 

du  mois  d  _ _ _ _  de  Van  187 

et  communiera _ _ _ _ _ _ 

Vu  et  approuvd :  f  FLORIAN,  archev,  de  Toulodse. 


OOELOUES  PUBLICATIONS 

Kecomiu undoes  siax:  Associ^M. 

1*^  Notice  sur  la  Commumon  Reparatrice  (present  opus  • 
cule)  brochure  de  IG  pages.  —  Prix  :5  c.  —  be  cent,  1  fr. 
50  c.  franco,  2  fr.  —  Le  rnille,  14  fr. ; /ranco, (20(fr. 

2“  Notice  sur  l’Apostolat  de  la  Priere,  Ligue  du  Goeur  de 
JfiSUS.  —  Brochure  de  rneme  format.  —  Memes  prix. 

3“  Notice  sur  le  Rosaire  vivant  de  I’Apostolat  de  la 
Priere  [second  degrede  I'Apostolat).  —  Brochure  de  meme 
format.  —  3Iemes  prix; 

4®  Notice  abregee  sur  la  Communion  reparatrice  et  sur 
la  Coinmunion  du  premier  Vendredi  du  mois  [troisieme 
degre  de  I'Apostolat.) —  Prix,  /ranco  .•  le  cent,  60  cent.; 
le  mi  lie,  5  fr. 

S’ADRESSER  aux  Directeurs  locaux  et  aux  Zelateurs  ou  Zb- 
latrices  de  VApostolat  de  la  Priere,  et,  a  leur  d^faut,  au 
Directeur  General  de  Y Apostolat  et  du  Messager  du  Cceur 
de  Jesus,  rue  des  Fleurs,  a  Toulouse. 


Ioulou.se.  —  Inipr.  L.  Hehrail,  Durand  et  Delpnech. 


M  A  N  U  EX 

D  E’S 

RELIGIEVSES. 

Qui  renferme  la  maniere  ciont  les 
Religieufes  doivent  fe  conduire  ^ 
&  les  maximes  propres  d  les  fairs, 
parvenir  d  la  perfedion  de  leur 
etat, 

t 

Par  le  K.  P.  COLOMME,  Barnabite, 


Chez  TA  u  T  E  u  r; 
50/2  s^adreffera  an  Fortier; 


M.  DCJ.  LXXIX. 

^vec  Approbation  &  Privilege  du  Kou 


A  M  A  D  A  M  E 

LA  TRES-RLfLRENDE  MERE 

L0UISE-MARIE-TH6RESE 

BE  SAINT  A  UG  USTIW^ 

\ 

PRIEURE  DES  CARMELITES 

DE  SAINT  DENIS, 

JMadame, 

Je  prends  la  liberte  d'offrir  d 
votre  piete  un  Ouvrage  qui  rappelle 
aux  Epoufes  de  Jesus-Christ  les 
maximes  propres  d  leur  faire  at- 
teindre^a  perfeBion  de  leur  ddfS^^  ^ 
lifais  comme  la  voie  du  precepte  eft 
longue  &  penible ,  f  ai  jouhaite  d^y 
joindre  la  route  plus  abregee  &  plus 
facile  de  V ex emple,  C eft  dans  cette 
vue ^  MADAMEy  que  je  vous 
ai  prie  ddagreer  rhommage  de 
mon  travail, 

Les  litres  myfterieux  fous  lef-^ 


Iv.  £pitre  D^dicatoire. 
quels '  Vous  diroher^  ce  que  la  naif^ 
Jance  a  de  plus  grand  ^  rappel leront 
toutes  les  vertus  qui  fanBifient 
votre  genereufe  &  edifiante  retraite^ 
Eh  !  quelle  influence  plus  propre  d 
faire  pratiquer  tout  ce  que  mon 
Livre  enf eigne  ? 

Vos  ordres  exprhs  que  je  dots 
refpeBer ,  MADAME^  m  ^ in¬ 
ter  difent  id  tout  eloge  ;  mats  ni 
votre  humilite  y  ni  mon  fdence  y  nc 
peuvent  empecher  que  la  trcs-Reve- 
rende  Mere  Louise- MARiE-Tut- 
RESE  DE  SAINT-AUGUSTIN y 
ne  foit  a  la  fois ,  &  la  condamna- 
tion  d\in  monde  impie  y  &  Vencou- 
£d^ment  des  Vkrges  qui  vivent  d 
V ombre  de  la  Croix y  &  I eaijication 
de  rEgUfe  entiere, 

Je  fuis ,  avec  le  refpeS:  le  plus profondy 

MADAME, 

.Votre  tres-humble  &  tics-obcifTant 
fervircur ,  COLOMME  ,  Vifiteur 
general  des  Barnabites  de  France. 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 


J’ai  111,  par  ordre  de  Monfeigneiar  le  Vice« 
Cliancelier ,  ufi'^Manufcrit  ayanr  pour  litre  t 
3I^nucL  des  Religieufes  ;  je  n^ai  rien  trouve 
dans  cec  Ouvrage  qui  foie  contraire  a  la  foi  on 
aux  moenrs ;  la  iefture  qu"en  feront  ies  Reli- 
gieufes  les  inftruira  &  Ies  ediHera.  A  Paris  ce 
premier  Decembre  177S. 


ADHENET. 


F  RiriLJEGE  DU  ROL 


t 


OUIS,  PAR  lA  GRACE  DE  DlEU  ,  ROI  DS 


France  ex  de  navarre  :  A  nos  ames  Sefcaus 


Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Paderaent,, 
Alaitres  des  Requetes  ordinaires  de  notre  Hotel , 
Grand-Confeil ,  Prevot  de  Paris  ,  Bailiffs  ,  Senechaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  &c  autres  nos  JuIHciers  gu’il 
apparciendra  :  S  A  L  U  T.  Notre  bien  ame  le  Pere 
ICoLOMME,  Barnabire  ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il 
delireroit  faire  imprimer  ,  Sc  donner  au  Public  uix 
Ouvrage  de  fa  compolition  ,  intitule  :  Maliuel  des 
Religieufes  ;  s’il  Nous  plaifo't  lui  accorder  nos  Lettres 
'  de  Privilege  pour  ce  necelTaires.  A  CES  CAUSES,' 
voulant  favorablement  traiter  I’Exppfant,  Nous  lui 
avons  permis  Sc  permettons  de  faire  imprimer  ledir 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  feirmlera,  &  de  le 
vendre  j  faire  vendre  pat  tout  notre  Royaume,  Voulons 
qu’il  jouifle  de  reft'et  du  prefent  Privilege  pour  lui  & 
fes  hoirs  a  perpetuite ,  pourvu  qu’il  ne  le  retrocede  a 
perfonne;  &  (i  cependant  il  jugeoit  a  propos  d’en  faire 
line  celTion  ,  I’ Acte  qui  la  contiendra  fera  enregiftre  en 
la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  a  peine  de  nullite  ^  tanr 
du  Privilege  que  de  la  cedion ;  Sc  alors  par  Ic  fait  feul 
dc  la  celfion  enregiflree  ,  la  durce  du  prel'exit  Privilege 


f 


lira  requite  k  cetle  <!e  la  vie  de  I’Expofant' ou  k  celfrf 
dt  dix  annees  a  compter  de  ce  jour,  fi  I’Expofant 
decede  avant  rexpiration  defdites  dix  annees.  Le  roue 
conformemenc  aux  articles  IV  &  V  de  TArret  du 
ConfcH  du  trente  Aout  mil  fepc  cent  foixantc-dix- 
fept  V  porcant  reglement  fur  la  duree  des  Privileges  eii 
Xibiairie.  FaIsons  defenfes  a  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires  ,  &  autres  perfonnes  de  cjuelcjue  (jualite  &  con¬ 
dition.  qu  elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreUiou 
ccrangefe  dans  aucun  lieu  de  notre  obeillance;  comme 
aulli  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre,  debiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous 
<juelque  pretexte  que  ce  puiflTe  etre ,  fans  la  Pee- 
miffion  expreffe  ,  &  par  ecrit  dudit  Expofant,  ou 
de  celui  qui  le  reprefentera,  a  peine  de  failie  &  dc 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  llx  milla 
livres  d  amende,  qui  ne  pourra  ^tre  moderee,  pour  la 
premiere  fois  ,  de  pareille  amende  &  dech^nce  d’etac 
en  cas  de  recidive  ,  &  tous  depens,  dommages  Scinte- 
rets,.  conformenient  a  i’Ai  ret  du  Confeil  du  trente  Aout 
snil  fept  cent  foixante-d:x-fept,  concernantles  contrefa— 
cons.  A  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrees 
lout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communaute  des 
It*primeurs  Sc  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  dc 
la- date  dicelle  j  que  I’impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans,  notre  Royaumc  Sc  non  ailleurs  ,  en  beau  pa¬ 
pier  Sc  beaux  carafteres,  conformement  aux  Regie- 
mens  de  la  Librairie  ,  a  peine  de  decheance  du  pre- 
fent  Piivilegc :  qu  avant  de  I’expofer  en  vente,  le  ma- 
uuferit  qui  aura  fervi  de  copie  a  I’impreflion  dudit 
Ouvrage,  fera^  remis  dans  le  meme  etat  ou  FAppro- 
fcation  y  aura  ece  donnee  es  mains  de  notre  tres-cber 
fc  feal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur 
itUE  D'E  Miromenil  ,  qu’il  en  fera  enfuice  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothequc  publique,  un  dans 
celle  dc  notre  Chateau  du  Louvre ,  un  dans  celle  dc 
mou-e  tres-cher  Sc  fcal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Maupeou,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur 
Hue  de  Mirdmenil  ;  le  tout  a  peine  de  nullit6  des 
Prefentes  :  DU  CONTENU  defquelles  vous  MANDONS 
&.  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ,  &  fes 
kOii's  ,  pleinement  &  painbiement  ^  fansfoulFtir  qu’il 


lear  foit  aucon  trouble  ou  empechement.  VoULONf 
^ue  la  Copie  des  Prefentes,  qui  fera  imprim6e  toucan 
long  au  commencement  ou  i  la  fin  dudic  Ouvra<re  foie 
Jenue  pour  duemenc  fignifi^e  ,  5c  qu’aux  Copies  colla- 
nonnees  par  Pun  de  nos  am6s  5c  feaux  Confeilkrs- 
Secretaires  ,  foi  foie  ajoutee  comme  a  roriginal.  Com-  ' 
MANDONS  au  premier  notre  Huiflier  5c  Sergent  fur 
ce  requis,  de  faire  pour  Pexecution  d’icelles  tou$ 
Aaes  requis  5c  neceffaires ,  fans  demander  autre  per- 
^iHion  ,  5c  nonobftanc  clameur  de  Haro,  Chartc 
JNormande  5c  lettres  i  ce  contraires.  Car  tel  eft 
Botre  plarfir.  Donn^  d  Paris  le  deuxieme  jour  de 
Juin ,  1  an  de  Grace  mil  fept  cent  foixante-dix-ncuf, 

«  de  notre  Regne  le  iixieme.  Par  le  Roi  en  son 
.<wONSEiI,  ^ 

L  E  B  E  G  U  E. 


Rcgifirifur  u  Kegijlrc  XXI,  de  ta  Chamlre  Reydi 
<7  byndicah  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  ; 

•  15  52  ,  fol.  152,  conformement  aux  difpofitions 
^aonc^es  dans  le  prt'fent  Privilege  ;  Sr  a  la  charge  de, 
remettre  a  ladite  Chambre  huit  Exemplaires  vreferits 
^ar  I  Article  CFIIl  duReglement  de  tiii,  a  Parish 
Jum  177P, 


Si  O  G  U  36  ^  Adj&int^ 


1  Imprimerle  de  D.  C.  Couturier  pere/ 
Cluure  Saint-Nicolas  du  Louyre* 


Manuel 


sSr  o 


•fs 


premiere  partie, 

I  ..51^ - - 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  la  rocation  a' la  Vie  ReligU,:f^^ 

Vo  y  s  n'avez  peut-etre  jamais  refle- 
chi  feneufement,  ma  fille,  fur  Ja  necef- 
iite  de  ne  perdre  jamais_de  vue  votre 
vocation  a  la  Vie  Religieufe. 

Pendant  le  terns  quont  dure  vos 
premieres  epreuves  ,  on  a  eu  foln  de 
yous  taire  comprendre  combien  il  etoit 
Mnportant  pour  yous  de  connoitre  fi  le 

A 


2  Manuel 

dciir  que  vous  avez  temqigni 
bralTer  cet  etat  venoit  de  I’elprit 
Dieu. 

^  Mais  aprb  vous  y  etre  engagee  par 
des  vocux  iblemnels  ,  vous  ne  vous  etes 
peut-etre  plus  occupee  da  votre  voca¬ 
tion  ,  &  vous  avez  regarde  votre  pro- 
fedion  Religieufe  comme  le  terme  de 
toutes  les  reflexions  qu  exigeoit  de  vous 
xin  objet  aufli  important, 

Le  terns  de  votre  noviciat  a  du  etre  em-» 
ploye  a  examiner  ferieufement  les  raitons 
que  vous  aviez  de  croire  que  le  Seigneur 
vous  appelloit  a  la  Vie  Religieufe. 

Et  ce  rfeO:  quapres  vous  etre  con- 
vaincue  que  c’etolt  en  renonqant  au 
nionde  que  le  Seigneur  vouloit  vous 
fandlifier  &  vous  faire  parvenir  a  la  per- 
>  fedion ,  que  vous  avez  du  vous  detei> 
xiiiner  a  Temiflion  de  vos  vccux, 

Mais  apres  les  avoir  prononces,  ne 
'devez-vous  done  plus  vous  occuper  de 
votre  vocation?  Ne  favez-vous  done 
pas  que  cette  vocation  doit  etre  comme 
la  bafe'&  le  fondement  de  la  fidelitc 
avec  laquelle  vous  devez  rempUr  tons 
les  devoirs  de  Tetat  que  vous  avez  em- 
bralTe. 

Oh  1  qu  il  eft  facile  fle  tomber  dans 


R£:ligieusjss.  ^ 

le  relachement  ,  &  de  mener  dans  la 
religion  une  vie  femblable  a  celle  qu  on 
auroit  menee  dans  le  monde ,  quand  on 
ne  s’occupe  plus  de  toutes  les  obli¬ 
gations  quiiTipofe  une  vocation  au€i 
lainte. 

On  fe  fera  gene  pendant  le  terns  do' 
les  e'preuves  pour  remplir  fes  devoirs 
avec  exaddtude ,  pour  s  acccutumer  au 
joug  de  Jefus-Ciirifi  ^  pour  reprimer 
ies  pailions  ,  pour  vaincre  fes  habi¬ 
tudes. 

Mais  apres  quon  s  eft  engage  d*une’ 
maniere  irrevocable,  on  en"refte-la, 
comnae  ft  la  vocation  du  Seigneur  n*exi- 
geoit  que  le  foin  de  s^ifturer  ft  on  eft 
.veritablement  appelle. 

Apprenez  done  ^  ma  ftile  ^  qu’ou- 
tre  cet  examen  ferieux  de  la  deftination 
que  le  Seigneur  a  faite  de  vous,  en  vous 
appellant  a  la  Vie  Religieufe,  vous  de- 
vez  regarder  votre  vocation  comme  le 

plus  preftant  de  travailler  fans 
relache  a  votre  perfedion. 

Combien  ne  voit-on  point  de  Viercres 
appellees  a  I’etat  religieux,  &  confa- 
crees  a  Dieu  par  leurs  veeux ,  qui  ce- 
pendant  n’e  repondent  pas  au  ckoix  dc 
Dieu  ? 

Aij 


^  .  Manuel 

D’ou  cela  vient-il ,  ce  n  eft  de  ce 
quelles  ne.  s*occupent  pas  de  Tobliga- 
tion  ou  elles  font  de  remplir  chaque 
joUr  leurs  devoirs  ,  relativement  a  la 
perfection  ou  elles  ne  peuvent  jamais 
cefter  de  tendre  ? 

•  Soyez  perfuadee  que  la  vie  quelles 
menent  dans  la  religion  ne  repond  en 
aucune  maniere  auxengagemens  qu  elles 
ont  contraries  avec  Dieu ,  ^puifqu  elles 
ne  font  aucun  effort  pour  s’elever  a  la 
perfection. 

Pour  vous  5  ma  ftlle  ,  connoiffez  ce 
que  c*eft  que  tendre  a  la  perfedlion  > 
c  eft  fe  combattre  continuellement  pour 
remplir  fes  devoirs  d  une  maniere  agrea- 
ble  a  Dieu.  Ce  combat  contlnuel ,  qui 
mettra  votre  ame  dans  un  etat  de  vi¬ 
gilance  &  de  fouffrance,  a  ete  regardd 
par  les  Peres  de  PEglife  &  les  Maitres 
de  la  Vie  Spirituelle,  comme  un  long 

martyre.  ^  ^  .  ./r 

II  n’y  a  que  ceux  qui  s’aflujettifTent 

a  cette  vigilance  ,  qui  relfentent  les  rn 
gueurs  de  ce  martyre ;  mais  une  Reli- 
gieufe  qui  ne  fe  gene  en  rien  ,  qui  ne 
s’affujettit  avec  exactitude  a  rien^j  ne 
remplit  plus  fes  devoirs  qu  avec  Ikhe- 
^  nkft  plus  dans  Tordre  de  la  pen 


DES  Re  L  I  G1  :EV  S  E  s,  \ 

fe(flit)H  a  laquelle  elle  eft  appellee  pat 
refprit  de  fa  vocation. 

Accoutumez-vous  done  a  penfer  que 
chaque  fois  qu’il  s’agit  de  remplir  qael- 
que  devoir  particulier ,  c’eftle  Seigneur 
qui  vous  appelle  ;  &  que  e’eft  -  la  une 
fuite  de  cette  premiere  vocation  qui 
vous  a  retiree  du  monde ,  &  qui  vous  a 
condtiite  dans  la  folitude. 

CHAPitRE  II. 


Comhien  il  ejl  important  d^ihre 

vocation* 


A  N  s  tous  les  etats  de  la  vie  ,  le 
bonheur  de  ceux  que  le  Seigneur  y  a  ap- 
pelies  depend  neceflairement  de  leurfi- 
delite  a  en  remplir  les  devoirs ;  ce  n’eft 
que  cette  iidelite  qui  maintient  Tordre 
que  Dieu  a  etabli  dans  tous  ces  diffe^ 


rens  etats. 

Comment  les  etres  inanimes  contrl- 
buent-ils  a  la  gloire  de  Dieu  ?  C’eft  en 
fuivant  invariablement  leur  deftination  ; 
le  foleil  ,  en  eclairant  I’univers  ;  la 
lerre  ^  en  faurniflant  aux  befoins  de 

Aiij 
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^  'M.  A  N  U  E  Z 


1  iioinrne  par  fa  fecondite;  les  faifons-^ 
en  fe  fuccedant;  les  plantes,  en  fe  per- 
petuant  ;  les  animaux  ,  en  fervant  a 
rhornme  &  en  fe  multipliant. 

jComraent  Thomme  y  contribue-t-il  ? 
Ctft  en  s’appliquant  a  connoi-tre  Dieu  > 
a  1  aimer  &  a  le  craindre ,  a  fe  foumettre 
hx  fa  loi  5  &  a  obferver  les  preceptes 
qifil  lui  a  intimes* 

C  eft  ainf]  que  s^obferve  Tordre  que 
Dieu  a  erabii’*'parmi  les  hommes ;  & 
c  eft  par-la  que  fliomme  contribue  a  la 
gloire  de  Dieu,. 

Mais  li  le  ioleil  cefToit  d^eclairer ,  la 
terre  de  prodiiire  ;  ft  les  ftifons  renver- 
lees  ne  fuivaient  plus  I’ordre  qu’clles 
out  fuivi  jufqu'^a  prefent  5  ne  pourroic-on 
pas  foiip^onner ,  ou  que  fa  puiOance  eft 
bornee  ^  ou  que  fa  volontc  eft  chan- 


geante. 

C/eft  done  de  la  confervation  de 
1  orclre  etabli  par  Tarbitre  fouverain  de 
•liinivers  ,  que  dependent  j  &  la  gloire 
de  Dieu  &  les  louanges  qiul  revolt  d 
fes  creatures. 


‘  Que!  eft  fetat  ou  Ic  Seigneur  eft 
Inieux  fervi  ?  C’eft  celui  oit  ftordre  eft 
mieux  obferve  ;  e’eft  la  qifon  revolt 
Routes  les  graces  que  Ic  Seigneur  def- 


/ 


i 
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tine  a  ceux  qui  favent  p'lier  fous  le 
joiig  de  J.  C.  ;  on  sy  fandtifie  en  le 
portant  avec  joie ,  en  fentant  le  bon- 
fieur  d’avoir  un  Dieu  pour  chef  & 
pour  guide. 

On  a  ete  fepare  du  monde  par  une 
vocation  que  Dieu  n’accorde  pas  a  tant 
de  millions  de  perfonnes  qui  fe  perdent 
dans  le  monde ,  &  qui  fe  leroient  fanc- 
tifiees  dans  la  religion* 

On  a  ete  appelle  a  la  perfection  du 
Dlut ,  &  on  a  tout  quitte  pour  marcher 
a  la  fuite  de  Jefus-Chrift  ;  on  a  pris  fii 
croix  pour  la  porter  apres  lui. 

Qui  peut  aflez  ehimer  une  grace  qui 
ahranchit  une  ame  de  reiclavage  du 
monde  ,  de  fes  fcandales,  de  la  fauflete 
de  fes  maximes  ,  6c  qui  5  en  ralRijettif- 
fant  au  joug  de  Jefus-Chrift ,  fi  leger  en 
comparaifon  de  celui  du  monde  .  ne  lui 
laifle  d  autre  foin  que  de  travailler  pal- 
fiblement  a  fa  perfedlion. 

Mais  fi  Tame  vraiment  appellee  a  la 
religion  vient  a  deshonorer  le  choix  de 
Dieu  ,  (]  elle  perd  de  vue  le  bcnheur 
de  vivre  fous  fon  empire  ,  h  a  la^  place 
d’une  vie  fervente  elle  saccoutume  a 
une  vie  lache,  h  fa  conduite  ny  efl:  pas 
edifiante.  ^  elle  s’ecarte  des-lors  des  in- 
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tentions  de  Dieu  &  des  vues  de  miferi'- 
corde  qu  il  avoit  fur  elle. 

Bientot  elle  ne  goute  plus  fon  etat  : 
d’ou  cela  vient-il  ?  Ceft ,  ma  fille  ,  ce 
<quil  eft  eftentiel  pour  vous  de  blen  pe- 
aetrer ;  fes  devoirs  ont-ils  change  de 
Mature?  Ne  font-ils  plus  ce  quftls  etoient 
pour  elle  dans  les  premiers  jours  de  fa 
vocation  ,  dans  lesjours  heureux  de  fa 
premiere  ferveur  ? 

Ses  devoirs  font  toujours  les  memes, 
mais  la  maniere  dont  elle  les  remplit 
eft  bien  difTerente  ;  elle  a  oublie  in- 
fenliblement  qu’elle  vit  fous  Tempire  de 
Dieu  ;  dela  le  peu  d’ordre  qu’elle  ob- 
ferve  dans  la  pratique  de  fes  devoirs. 

,  Doir-eile  s’attendre  que  le  Seigneur 
j'ui  accordera  les  graces  deftinees  a  lui 
iaire  gouter  le  bonheur  de  fon  etat, 
s^andis  qifelle  ne  veurs  aflujettir  a  rien, 
ie  contraindre  pour  rien  ? 

A-r-elle  oublie  que  le  fervlce  de  Dieu 
exige  bien  plus  d’exaditude  &  de  ponc- 
tualite  que  le  fervice  des  Rois  de  la 
lerre  ?  Un  Roi  fe  coritenteroit--il  d’etre 
fervi  comme  elle  fen  le  Seigneur,  fans 
2ele  ,  fans  empreftement ,  fans  exacti¬ 
tude  ? 

A  quels  reproches  ne  dolt -on  pas 
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sVtendre  ,  (i  on  afTocie  au  fervice  du 
Seigneur  Tinexadiitude  ,  la  froideur  ^  la 
lachete  ?  fi  Dieu  vous  parle  par  les  re¬ 
gies  de  votre  etat  ^  li  c’ed;  par  elles  qu  il 
vous  intime  fes  ordres  &  qu’il  vous  fait 
connoitre  fes  intentions  :  obeiflez-lui  en 
Dieu  comme  il  le  merke. 

Quittez  tout  5  ma  fille  ,  pour  vous 
rendre  ou  fa  voix  vous  appelle ;  loumet- 
tez-vous  chaque  jour  a  fon  empire  ,  dc 
dites-vous  a  vous-meme  comme  le  Pro- 
phete  :  mon  ame  ne  fera-t-elle  pas  fou^ 
mife  a  Dieu  ,  puifque  c^efi  de  lui  que 
attends  mon  falut  ?  Pf.  6l. 

.■■II  -.1— — 

CHAPITREIII. 

De  la  manure  de  fe  conduire  anx 
approches  de  la  Profejjion  ’S.eligieufe^ 

M  A  iille  ,  void  le  terns  de  votre 
facrifice  qui  approche  ,  tout  le  terns  de 
VOS  epreuves  a  du  dre  employe  a  pre  * 
parer  la  vidime  qui  doit  etre  immolee  i 
a  vous  avez  a  vous  reprocher  de  ne  pas 
avoir  aflez  travaille  fur  vous-meme,  re- 
pouvellez  votre  ferveux  dans  le  peu  d^ 
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terns  qui  voiis  refte  ^  a'Hn  de  vous  rendrc 
digne  du  Dieu  auquel  vous  allez  vous 
Confacrer.  :  .  .  . 

4 

ConnoifTez  toute  la  grandeur  des  en- 
gagemens  que  vous  allez  contra<fter  avec 
Jefus  -  Chrilt  ;  tachez  de  vous  rendre 
femblable  a  Itii^aiin  de  lui  ctre  plus 
agreable. 

‘  Lorfqu  il  eft  ford  du  fein  de  fa  gloire^ 
pour  racheter  les  hommes  ,  il  s’eft  aftu- 
jetti  aux  miferes  de  notre  foible  nature  , 
^  fes  humiliations,  a  fes  befo  ns;  il  s’eft: 
humilie  lui-meme  en  fe  confondant  par- 
mi  les  pechetirs  ;  le  monde  qui  I’a  connu 
n  a  apperqu  en  lui  qu’un  homme.  Phi* 
Upp.  2.  8. 

Il  s  eft  rendu  obeiftant  jufqu’a  la  mort 
mais  jufqu’a  la  mort  ignominicufe  de  la 
Croix,  y.  Soyez  done  dans  les  memes 
fentimensou  a  ete  Jefus-Cnriftdont  vous 
allez  devenir  Tepoufe  &  comprenez 
toute  la  grandeur  de  cette  alliance. .  ' 

"  "  Pour  cela,  defirez  de  lui  dfevenir  fem¬ 
blable  y  il  s’eft  facrifie  fans  referve  t 
propofez-vous  de  ne  mettre  aucune  borne 
a  votre  faerifice  ;  humiliez-vous  comme 
lui  ^qufqu’a  la  mort  de  la  Croix ;  car  er? 
prononqant  ‘vos  veeux,  vous  vous  en- 
•gagez  a  la  porter  toute  Votre  vie  ^  a 
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inouiir  entre  fes  bras.  Oui  ,  ma  fille  ^ 
vous  porterez  votre  Croix  route  votro 
vie  ;  vous  ne  vous  appartiendrez  plus  a 
vous-meme  ;  mais  vous  abandonnerez  a 
Jefus  Chrift,  votre  epoux ,  tous  les  droits 
que  vous  aviez  fur  vous-meme  ,  fur  vos 
penfees  ,  fur  votre  volonte,  fur  vos  ac¬ 
tions  5  fur  vos  fens. 

II  ne  vous  fera  plus  permis  de  penfer 
que  com  me  lui  ^  d'agir  &  de  vous  con- 
duire  que  comme  lui ;  comme  il  a  ete 
liumilie  par  les  homines  5  apres  s'etre 
humilie  liii-meme  en  devenant  homme  ; 
vous  devez  vous  attendre  a  des  epreuves 
&  a  des  humiliations  continuelleso 
L’autorite  que  Jefus-Chrift  tranfporte 
a  votre  Superieure  fur  vous  ^  la  rendra 
maitreile  abfolue  de  votre  volonte ;  il 
ne  vous  fera  plus  permis  d*agir  que  felon 
fes  ordres  5  de  penfer  que  eomme  elle  , 
de  vous  determiner  que  par  elle. 

Ce  n’cft  pas  feulernent  de  la  part  .de 
votre  Superieure  que  vousaurez  a  fouf- 
frir  5  vous  ne  feriez  jufque-la  conforms 
a  Jefus-Chrift  que  par  la  foumiilion  de 
fa  volonte  a  celle  de  fon  pere* 

Vous  aurez  des  epreuves  continuelle^ 
a  foutenir  de  la  part  de  vos  Sceurs  y 
dont  J.  C,fe  ferviraquand  il  le  voudra.jf 

A  vj 
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pour  vous  accoutumer  a  vous  rcnoncef 
vous-meme  &  a  mourir  a  vous-meme. 

Car  il  a  fouflert  non-feulement  touted 
les  rigueurs  de  la  juftice  de  Ton  pere  , 
inais  les  calomnies  ,  les  outrages  ,  les 
trahifons  ,  I’injuftice,  les  perfecutions  &  ' 
la  mort  a  laquelle  il  a  ete  condamne  paf 
les  hommes. 

Il  les  a  regardes  comme  les  inflru- 
mens  dont  Ton  pere  fe  fervoit  pour  lul 
faire  expier  les  peches  des  hommes ,  & 
pour  les  reconcilier  avec  fa  juflice. 

Ainli  5  ma  hlle  ,  attendez-vous  a  etre 
mlfe  a  de  continuelles  epreuves  ,  par 
les  airujettiffemens  a  vos  devoirs ,  par  la 
bifarrerie  &  la  diverfite  des  caraderes, 
par  les  jugemens  particuliers  qu  on  por- 
lera  de  votre  conduite. 

Vous  aurez  lieu  de  vous  en  apperce- 
voir  ,  &  votre  amour  -  propre  en  fera 
afflige  ;  mais  fouvenez-vous  ,  pour  vous 
fortifier  &  pour  vous  confoler  ,  que 
lorfque  vous  foufifrirez  ,  vous  fouffrirez 
avec  Jefus  -  Chrift  ;  qu’il  partagera  vos 
amertumes  &  vos  tribulations ,  &  qu’ii 
les  terminera  par  fa  gloire.  Pf^  ^o.  i 


X^u  facrifice  qiiune  Religieufe  doit  fair ^ 
a  Jtfus-Chrijl  de  J'a  volonte, 

J^sus-Chhist. 

jVJ A  en  vous  appellant  a  la  reli¬ 
gion  par  un  elfet  de  ma  mifericorde  fur 
VOUS3  je  vous  ai  fait  envlfager  votr© 
confecration  comme  la  promefle  folem- 
nelle  que  yous  laiiiez  de  me  prendre 
pour  votre  epoux  ,  &  de  n’avoir  dore-^ 
navant  d’autre  yolonte  que  la  mienne, 

L’a  m  e. 

Oui,  Seigneur^  enqiuttantle  monde^' 
&  en  renon^ant  a  tout  pour  vous  fuivre^ 
j’ai  conqu  qu’un  feul  jour  paffe  avec  vous, 
valoit  mieux  que  mille  pafTes  dans  les 
tabernacles  des  pecheurs.  Pf 

J’ai  tkhe  de  penetrer  tout  ce  que  le 
clioix  que  vous  avez  fait  de  moi  avoit 
de  glorieux  6c  tdavantageux  pour  moi; 
yous  m’avez  trop  honorec;  Seigneur  ^ 
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en  me  mettant  au  rang  de  vos  epoufes ", 
je  ne  merite  pas  un  titre  aulli  fublime. 

Je  dirai  done  ,  avec  bien  plus  de 
raifon ,  que  la  Vierge  que  vous  choisites 
pour  en  faire  votre  mere,  queje  nefuis 
que  votre  humble  fervante ;  heureufe  , 
&  trop  heureufe  encore ,  d’etre  attachee 
au  fervice  d*un  li  grand  Maitre, 

Difpofez  de  moi ,  Seigneur,  comme 
vous  le  voudrez  j  je  vous  offre  ma  volonte, 
&  generalement  routes  les  puifTances  de 
mon  ame,  comme  un  holocauhe  qui  ne 
peut  etre  precieux  a  vos  regards  que 
parce  que  vous  en  etes  le  terme  &  la  fin» 
Je  chanterai  mon  bonheur  tous  les 
jours  de  ma  vie ;  j’inviterai  routes  les 
creatures  a  vous  benir  avec  moi ;  mais  , 
Seigneur  ,  qui  etes  la  voie  ,  la  verite  & 
ia  vie,  daignez  m  apprendre  a  quel  hgne 
je  dois  connoitre  que  vous  exigez  quel- 
que  chofe  de  votre  humble  fuivante. 

Jesus-Christ. 

Ma  fille ,  lorfque  je  vous  ai  infpire  le 
dehr  de  vous  confacrer  h  moi  ,  dans 
letatque  vous  avez  embrafle,  cell  par 
la  pratique  des  regies  de  cet  etat  fous 
la  conduite  de  vos  Superieures  p  que  i*ai 
youlu  recevoir  vos  fervices* 


DES  Re  LI  G  I E  U  S  E  S,  if 

Vous  devez  done  vous  perluader  que, 
rna  volonte  vous  eft  manifeftee  par  celle 
de  VOS  Super ieiires  :  la  volonte  qui  vous 
eft  propre  &  que  vous  m^avez  facrifiee  ^ 
n’eft  pas  encore  eteinte  en  vous ;  vous 
trouverez  en  elle  des  reftftances  conti¬ 
nue]  les  5  slle  fe  trouvera  fouvent  en 
contradiction  avec  la  mienne. 

Voila  a  quoi  vous  devez  vous  atten- 
dre  5  c^eft-la  le  cri  d’une  nature  toujours- 
prete  a  fe  roidir  centre  ma  volonte, 
Cette  oppofttion  naturellene  m’ofTenfera- 
pas  ,  lorfque  vous  aurez  foin  de  la  fou- 
mettre  a  mes  ordres, 

Mais  ft  oubliant  vos  promeftes  vous  - 
en  fuivez  les  mouvemens  pour  vous 
conduire  au  gre  de  cette  volonte  con- 
traire  a  la  mienne ,  Je  ne  verrai  plus  en 
vous  qu’une  creature  inftdelle  qui  re- 
prend^  malgre  moi,  une  partie  de  1  holo- 
caufte  qu’elle  m’avoit  oftert, 

JJa  m  e* 

lAli  1  Seigneur  ,  rre  permettez  pas^ 
i^e  je  viole  jamais  mes  fermens,  &  que 
je  me  rende  coupable  d’un  li  grand  crime  ^ 
jaimerois  mieux  mourir  cent  fois  quo 
<de  rsntrer  fous  Temp  ire  d’une  volontd 
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aveugle,  qui  ne  peut  que  m’egarer  & 
me  perdre. 

r)aignez^  Seigneur,  me  fiiire  connoitre 
comment  je  dois  vous  obeir  pour  vous 
plaire,  &;  quels  font  les  fignes  de  votre 
volonte. 

J  E  S  U  S  “  C  .H  R  I  S  T. 

SI  VOUS  cherchez  a  me  plaire  dans  la 
pratique  de  robeiffanGe,  obeifTez  avec 
joie  au  moindre  figne  de  ma  volonte  qui 
vous  fera  manifellee  par  celle  de  votre 
Superieure. 

Ne  vous  permettez  point  de  foumettre 
fa  volonte  a  votre  jugement  particulier ; 
c  eft  die  qui  vous  intime  mes  ordres  ^ 
elle  eft  mon  interprete  &  mon  organe  y 
&  quand  elle  a  parle ,  il  ne  s’agit  que 
d’obeir ,  parce  que  j  ai  parle  par  elle. 

Quand  le  (igne  de  vos  devoirs  fe  fait 
entendre ,  quittez  tout  pour  les  remplir, 
car  on  n’obeit  pas  a  Dieu  comme  aux 
hommes  ;  n’imitez  point  la  lachete  de 
cedes  qui  oublient  qdelles  vivent  fous 
mon  empire  ,  &  qui  retranchent  tou* 
jours  quelques  momens  du  temps  ou 
j’exige  qu’elies  fe  rendent  a  ma  voix. 

'  Imiiez  au  contraire  I’obeilTance  que 
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fai  pratiquee  envers  mon  pere,  des  le 
moment  ou  il  a  dedaigne  les  facrifices 
de  Tancienne  loi,  &  ou  le  moment  fixe 
dans  fes  decrets  pouf  la  redemption  des 
bommesefl  arrive,  alorsfaiditmevoici , 


Pratiquez  done  ,  ma  fille  ,  la  foumif- 
lion  a  ma  volonte  comme  j’ai  foumis  la 
mienne  a  celle  de  mon  pere :  n’oubliez 


Soycz  belli ,  6  mon  Dieu ,  du  foin 
que  vous  prenez  de  mfinfiruire  ;  je  fins 
a  vous ,,  iu  vous  avez  toutes  fortes  de 
droits  fur  mon  obeilTance  ne  permettez 
pas  que  je  m’egare  jamais  dans  des  voies 
oppofees  a  celle  qui  conduit  a  vous, 
Parlez,  Seigneur  ,  parce  que  votre  fer- 
vante  vous  ecoute ,  elle  eft  prete  a  voua 
obeir* 


as 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

De  quelle  mamere  um  Religleufe  dole 
lecevoir  les  veproches  dz Ja  Supifieiwet 

^  ^  A  fille,  la  Sup^rieure  qui  vous  0011“ 
Guiteil  chargee  de  veiller  fur  vos  adions^ 
de  vous  relever  dans  voschiites,  devous 
ordfier  dans  vos  foibleifeSj  de  vous 
tanhner  dans  voslangueurs.  Uehr,  1 3.  ly. 

Elle  eft  chargee  de  me  rendre  compts  - 
de  votre  ayancement  dans  la  perfection; 
h  par  (on  inattention,  &  fa  trop  grands 
toiblelTe  pour  vous  ,  elle  neglige  de 
vous  exhorter  &  de  vous  preOerjlh  elle 
u  a  pas  foin  oe  vous  fairs  appercsv'oir 
vos  defauts  &  de  vous  en  reprendre  , 
die  meisndra  compte  des  imperfedions 
dans  lefquelles  vous  aurez  vecu,  Si  qui 
vous  auront  empechee  dc  vous  clever 
ail  degre  de  gloire  qus  je  vous  deftine.' 

Elle  remplit  done  Tobligation  que  jc 
lui  ai  impofee  de  vous  encourager  &  de 
vous  animer ,  &  de  ne  rien  negliger  pour 
vous  faire  avancer  de  jour  en  jour  dans 
la  voie  dc  la  perfedion. 
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Liorfqu’elle  vous  fait  un  reproche  y 
c'efl  moi  qui  vous  le  fais  par  fon  minif- 
tere ,  &  vous  n’avez  d’autre  parti  apren- 
dre,  que  celui  d’^ecouter  fes  avis  av€C 
patience  &  Ians  murmure. 

Si  vous  i’ecoutez ,  c*eft  moi  -  meme 
que  vous  ecoutez,  puifquelle  vous  parle 
de  ma  part ;  c’eft  moi  qul  vous  fais  le 
reproche  qui  fort  de  fa  bouclie;  ii  vous 
le  meprifez  ,  je  lis  ce  mepris  dans  votre 
ame,  &  vous  meritez  que  je  vous  en 
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II  peut  arriver  quelquefols  que  fes 
reproches  ne  foient  point  fondes  ;  votre 
Superieure  peut  etre  furprife  pai  de  faux 
rapports,  &  alors  il  vous  eft  per  mis  oe  la 
defabiifer. 

Mais  apprenez  ,  ma  fille  j  a  vouspaf- 
tifier  fans  emotion  &  fans  troubles  tacHez 
de  vous  perfuader  que  la  perforins  qui 
lui  a  parle  fur  votre  compte  ,  ne  1  a.  fait 
que  dans  la  vue  de  votre  plus  grana  Dien. 
L'isnocence  d-  la  verite  s  exprimeut 
tranquillement ;  eiles  n  ont  bsioin  ^que 
d’elles-memes  pour  fe  faire  reconnoitre. 

N*oub!iez  jamais  qifayant  ete  accufe 
devant  Pilate  comme  un  perturbateur  & 
imfeditieux  sje  n'ai  pas  ouvert  la  bou  he 
pour  confondre  iimpof-ure  &.  pour  me 
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plaindre  ;  on  m’a  accufe  d’empecher  de 
payef  le  tribut  a  Cefar ,  dc  j’ai  garde  In 
fiience,  Luc,  23*  2. 

Je  me  fuis  contente  de  parler  pour 
rendre  temoignage  a  Ja  verite  ;  lorfque 
Piiate  m  k  demande  fi  J’etois  Roi  des 
Juifs  5  j  ai  repondu  que  je  Tetois  ,  &  je 
Hie  fuis  borne  a  dire  ce  qui  etoit  vrai, 

Je  n  ai  purle  ni  avec  indignation  ,  ni 
d  line  maniere  a  faire  rougir  les  faux 
temoins  qui  m’accufoient  ,  ni  le  Juge 

qui  recevoit  ieurs  depofitions  centre 
Hioi, 

Quand  la  perfonne  qui  a  averti  votrs 
Superieufe  d’une  faute  que  vous  aure2S 
commife  1  auroit  fait  dkns  le  deflein 
de  vous  mortifier,  vous  n*en  etes  pas 
moins  obligee  d'ecouter  tranquillement 
le  reproche  qu’elle  vous  a  attire. 

Ses  mauvaifes  oifpofitions  a  votre 
egard  ^  en  la  rendant  coupable  a  me^ 
yeux,  ne  vous  difpenfent  pas  d’envifager 
dans  fa  conduke  les  difpolitions  de  ma 
providence  qui  veille  fur  vous,  &  qui 
vous  menage  dans  dlfferens  temps  des 
occafions  de  merite  par  la  pratique  de 
la  patience. 

Ne  chercliez  point  a  decouvrir  quelle 
eiL  la  perfonne  qui  a  parle  contre  vous. 
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II  ,doIt  vous  etre  foit  indiifa'ent  de  favoii: 
d’ou  eft  parti  le  coup  qui  vous  blelTe , 
dc  il  doit  vous  fuffire  de  ne  pas  ignorer 
que  j’ai  vu  la  main  qui  vous  a  frappee  , 
ic  que  je  I’ai  conduite.  Dites  jonc  ,  avec 
mon  ferviteur  David  :  jai  garde  le 
lence  ,  Seigneur  ,  &  je  iCai  pas  ouvert 
la  bouche  pour  me  plaindre ,  parce  que 
cefl  vous  qui  ave^  agl  dans  la  perfonne 
qui  m'u  attire  un  reproehe  qui  me  fait 
fouffrir»  Pf.  38.  lO, 

Si  vous  venez  a  connoitre  cellequIaJ 
avert!  votreSuperieure ,  ne  vous  en  plai- 
gnez  a  perfonne ,  &  tenez-vous  en  garde 
centre  le  reflentiment  &  le  murmure  ^ 
imitez  monfilence  &  ma  tranquillite. 

Confolez-vous  par  la  penfee  que  je 
partage  votre  amertume.  Votre  pa- 
tiepce  &  votre  douceur  deviendront 
uiie  inftrudion  pour  la  perfonne  dont 
vous  avez  a  vous  plaindre ,  principale- 
ment  ft  elle  n  ignore  pas  que  vous  etes 
inftruite  des  mauvaifes  difpofttions  qui 
font  faite  agir, 

Plaignez-la ,  fi  la  cliarite  n’a  point  ete 
le  mobile  de  fa  demarche,  &  fi  quelqua- 
verfion  fecrette  fa  portee  a  parler  contre. 
vous. 

Je  vols  ce  qui  fe  palTe  dans  fon  coeuri 
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^  j’y  decouvrirai  la  tranfgreflion  du  pre- 
cepte  que  je  lui  fais  de  vous  aimer ,  dc 
de  ne  rien  faire  qui  puilTe  juftement  vous 
deplaire.  ^ 

Je  fuis  ie  protedleur  de  votre  inno¬ 
cence  5  &  je  me  fuis  referve  le  droit  de 
la  venger. 

Si  le  reproche  qu’on  vous  a  fait  efl: 
bien  fonde,  regardez  le  bien  comme  un 
avesrtiflementque  je  vousdonne  dedeve- 
nir  meilleure  ,  &:  d’avancer  dans  la  voie 
de  la  perfe(5lion. 


CHAPITRE  VL 

De  tohlioatioji  oil  ejl  tome  Rellgieufe 
d'idifier Jes  Sxurs  par  fon  exemple^ 

V  N  des  principaux  avantages  de  la 
\  ie  Religieufe  ,  c’ell:  celui  que  Ton 
trouve  dans  le  bon  exemple  des  perfon- 
nes  qui  compofent  une  Communaute 
vraiment  Religieufe  &  fervente. 

Get  exemple  fi  edifiant  y  devient  une 
fecon  continuelle  d’exaditude  &  de  fer- 
3  c*eft  par  lui  qu’on,  fe  fent  anime 
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S  rempiir  ponduellement  tous  fes 
devoirs, 

Ceften  lui  qu*on  trouve  un  preiervatif 
contre  le  relacliement ,  un  remede  puif- 
f«nt  pour  fe  ranimer  &  pour  fe  renou- 
veller  dans  refprit  de  fa  vocation  quand 
on  a  perdu  fa  premiere  ferveur. 

On  fe  reproche  interieurement  de  ne 
point  fervir  le  Seigneur  avec  autant  de 
zele  &  d’exadlitude  que  telle  ou  telle 
perfonne  qu’on  a  chaque  jour  fous  les 
yenx. 

On  fe  dit  a  foi-meme,  je  fuis  dans  le 
meme  etat  ,  j’ai  les  memes  devoirs  k 
rempiir  ,  je  fuis  defline  au  meme  bon*^ 
heur  ,  j’ai  les  memos  graces  pour  y  par-? 
venir  ,  les  memes  vertus  a  acquerir , 
les  memes  recompenfes  a  meriter. 
Quels  reproches  n"aurai-je  pas  un  jour 
a  me  faire  fi  je  me  perds  dans  la  fource 
des  graces  ,  avec  tant  de  moyens  dc 
me  fandifier  ? 

Saint  Auguftin  s’encourageolt  dans  la 
pratique  de  fes  devoirs  ,  &  dans  les 
efforts  quil  faifoit  pour  s’elever  a  la 
perfedion,  par  fexemple  des  perfonnes 
ferventes  qu'il  avoit  fous  les  yeux.  , 
Pourquoi  ,  difoit-il ,  ne  pourrai-jo 
ppinit  faire  ce  que  font  tels  ^  tels  dont 
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lexemple  me  .touche  ?  Ces  heureufes 
impreflions  feront-elles  pour  moi  fans 
eiiet  ? 

Oh  !  que  Texemple  a  de  force  quand 
on  le  confidere  dans  fordre  du  Seigneur, 
qui  ne  veut  s’en  fervir  que  pour  foute- 
nir  notre  foiblelTe  &  notre  inconflance 
dans  la  pratique  du  biem 

Que  ne  produit  pas  dans  le  monde 
r^xemple  des  ambitieux  quiparviennent, 
desavares  qui  s’enrichilTent,  desorgueil- 
leux  qui  s’el  event? 

A  combien  de  folles  entreprifes  ne 
donne  pas  lieu  refperance  de  s*elevei\ 
&:  de  parvenir  comme  eux. 

On  ae  craint  rien  ,  on  rifque  tout, 
on  fupporte  tout ,  on  s’engage  de  fang 
froid  dans  des  voies  fourdes  &  perilleu'- 
fes ,  ou  ipn  marche  long  -  temps  au 
hazard. 

On  s’encourage  contre  un  travail 
penible  ,  contre  une  vie  rebutante  , 
contre  f incertitude  des  fucces,  quand 
on  penfe  que  des  hommes  fouvent  avec 
moins  de  talens,  avec  moins  de  fecours., 
font  parvenus  aux  comble  des  honneurs 
gi  des  richeffes. 

Les  enfans  de  lumiere  feront  -  ils  done 
Cnoins  p.rudens  que  les  enfans  du  fiecle  , 

qui 
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tjul  s  epuifent  en  defirs  pour  les  faux 
biens  de  la  terre  h  diinciies  a  acquei  ir  , 

&  qifils  ne  doivent  polTeder  que  quel- 
ques  infians. 

Soii\  enez-vous,  ma  filJe,  que  vous 
ctes  faite  pour  leciel ,  &  que  le  Seigneuc 
ne  vous  a  fait  paller  dumonde  ala  reli¬ 
gion  ,  que  pour  vous  donner  des  moy.ens 
plus  alTures  dy  parvenir.  ..  ^ 

Quels  reproches  ne  fe  font  point  au- 
jourd  hui  tant  d’ames  qui  fe  font  perdues 
dans  la  religion  ^  &  qui  n*ont  point  f^u 
profiter  des  exemples  de  celles  qui  s’y 
lont  fandlifiees  &  qui  y  font  parvenues  k 
line  fublime  perfedlion  ? 

Leur  arret  eft  prononce,  il  ny  aura 
plus  de  temps  poui*  elles  ,  plus  d*exeni- 
ples  a  fuivre,  plus  de  graces  a  mettre  a 
profit,  plus  de  moyens  de  fandiificatioa 
a  employer,  ydl/joc.  x,  6\^. 

Triftes ,  mais  inutiles  reflexions  pour 
elles  y  il~leur  paroifToit  fi  difficile  de 
s  aflujettir  a^  joug  du  Seigneur  &  de  le 
porter  avec patience ,  &  maintenant  elles 
penfent  qu  il  n  y  avoit  rien  de  fi  aife. 

Combien  ne  s'en  trouve-tdl  pas  main- 
tenant  qui^  negligent  comme  elles  les 
moyens  d  avancer  dans  la  perfedion  , 
qui  HourriOent  comme  e|les  tous  les 
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defauts  qu  elles  ont  apporte  du  monde  > 
Comblen  n  en  voit-on  point  ,  qui 
apres  avoir  pafTe  plufieurs  annees  dans 
la  religion,  confervent  la  merne  humeur, 
font  aufli  fujettes  aux  memes  emporte- 
mens  8c  a  la  meme  colere. 

A  quoi  leur  fervira-t-il  d  avoir  ve'cu 
dans  une  communaute  edifiante,  fi  elles 
n  en  font  point  devenues  meilleures  8c 
plus  conformes  arefprit  de  Jefus-Chrift  ? 

'  La  moindre  contrariete  fuffit  pour 
reveiller  leur  humeur  Sc  pour  les  mettre 
horsd’elles-memes:  que  faudroit-il  done 
pour  les  voir  tranquilles  ?  Faudroit-il  que 
le  Seigneur  difpofat  fi  bien  les  chofes 
qu  elles  n  eulTent  aucune  contrariete  a 
foutenir  ? 

Ne  fera-eequ  acette  condition  qu’elles 
auront  confenti  a  porter  le  joug  du  Sei¬ 
gneur  ?  . 

Et  quels  f6nt  les  fujets  les  plus  ordi- 

naires  de  leur  emportement ,  8c  de  leur 
impatience?  Une  parole  peu  menagee, 
line  legere  marque  d  inconfideration ,  un 
ton,un  figne,quelquefois  meme  le  filence. 

Quel  fieau  dans  la  religion  que  des 
■perfonnes  de  ce  caradlere  !  ou  fi  elles 
conviennent  qu  elles  doivent  foulfrir  les 
•preuves  8c  les  contrarictes  par  ou  il 
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•plait  au  Seigneur  de  les  faire  pafl'er'? 
Quelles  conviennent  done  de  bonne  foi 
quelles  fonten  contradidiion&avec  Dieu 
&  avec  elles-memes. 

Pour  vous ,  ma  fille,  profitez&  des 
bons  exemples  pour  les  fuivre  di  des 
mauvais  pour  les  eviter,  &  noubli-ez 
jamais  ces  paroles  dun  Propliete,  par- 
lant  Qe  1  impie  j  iL  a  fait  Ciniquiti  dans 
la  terre  des  Saints ,  il  ne  verra  point  la 
gloire  du  Seigneu}\  Ifai^  xxvj.  lo. 


CHAPITPvE  VII. 


DeV obligation  oh  font  les  Suphieures  de 
s  ajjujettir  ala  regie  ^  &  de  maintenir 
les  P articulieres  dans  Vautorite  que 
la  regie  Uur  donne  dans  leurs  emplois, 

C’est  ma  providence  qui  vous  a  mife 
a  la  tete  de  votre  Communaute' ;  e’eft 
pour  trouver  ma  gloire  dans  votre  admi- 
muration  que  je  vous  ai  mife  a  Ja  teto 
des  autres,  cell  aulli  pour  vous  y  faire 
trouver  des  moyens  de  vous  fandifier 
vous-meme. 

Mais  ce  n’eft  pas  feuiement  de  votre 
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propre  fandification  que  vous  devgz 
vous  occuper  ;  en  qualite  de  fuperieure 
vous  devez  etendre  vos  loins  fur  le 
SALUT  la  perfedtion  des  autres ;  tout 
le  bien  qui  ne  fe  fera  pas  fait  par  votrg 
fatite  ,  tons  les  abus  qui  fe  feront  intro- 
duits  par  votre  negligence,  vous  m’en 
repondrez  un  jour ,  &  vousm’en  rendrez 
un  compte  rigoureux. 

Lorfque  vous  etes  entree  en  religion , 
vous  vous  etes  adujettie  a  la  regie  de 
l  etat  que  vous  avez  embrafle  ,  vous 
I'avez  obfervee  jufqua  prefent  comme 
partlculiere. 

g,,  Mais  maintenant  il  s’agit  non  -  feule- 
ment  de  I’obferver  ,  mais  vous  dev^? 
trav^iller  a  ia  faire  obferver. 

Votre  exemple  elf  le  moyen  dont  je 
veux  me  fervir  pour  fanftilier  routes  les 
perfonnes  liir  lelquelles  je  vous  ai  confie 
mon  autorite. 

Comment  pourriez  -  vous  exiger  la 
pratique  des  obfervances  auxquelles 
vous  ne  feriez  pas  vous-mcme  allujettie 
^  dont  vous  vous  permettriez  de  vous 
difpenfer?  Rien  neft  plus  propre  a  con- 
tenir  les  particulieres  dans  la  regularite 
que  Texemple  d’une  fuperieure. 

Comme  fautorite  la  met  a  la  tete  de^ 
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autres  ,  fa  regularite  doit  fe  montrer 
dans  les  moindres  obfervances  ,  elle 
doit  pour  cela  etre  la  premiere  a  tous 
les  excrcices. 

Si  fa  negligence  devenoit  pour  les 
autres  un  pretexte  de  ne  s’y  rendro 
qu=  avec  lachete,  c’efl  a  elle  que  je  m’en 
prendroisi  '  ^ 

Songez  done  que  quoique  chaque  per- 
fonne  foit  obligee  de  tendre  a  la  perfec-^ 
tion  en  rempliflant  fes  devoirs  du  mieux 
qu  il  lui  eft  poftible  ,  vous  etes  indifpea- 
fablement  obligee  de  les  entretenir  danS 
la  ferveur  par  votre  exemple. 

Veillerjexhorter  &  prier,  voila  votre 
devoir  par  rapport  aux  autres ;  pratiquer 
avec  beaucoup  d’exadtitude  votre  regie 
&  ne  point  vous  en  difpenfer  fans  une 
eaufe  legitime ,  voila  votre  obligation 
par  raDDort  a  vous-m^.mfi. 

i  1,  -  - - 

N’imitez  point  ces  perfonnes ,  qui  , 
plus  occupies  des  fondions  des  autres 
que  de  leur  propre  devoir ,  s’imaginent 
etre  plus  en  etat  de  les  rempiir  que  celles 
qui  en  font  chargees. 

Comme  ma  providence  vous  a  mife 
au-de:Qus  des  autres  5  elle  a  prehde  pareil- 
lement  au  choix  qui  a  ete  fait  des  autres 
pour  les  diiTerens  emplois< 

B  iij 
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C  efl  elle  qui  leur  a  menage  les  graces 
qui  leur  font  necefTaires  pour  s’en  acquit- 
ter  comme  il  faut.. 

Que  feroit-ce  fi  une  fuperieure  ,  peu 
contente  de  Tautorite  que  fa  place  lui 
donne^  exigeoit  qu’il  ne  fe  fit  rien  que 
par  fon  ordre  expres. 

La  reglq^qui  lui  donne  Tautorite  dont 
t  lie  jouit ,  la  donne  pareillement  a  celles 
qui  font  chargees  dedifterentes  fondtions, 

Et  quoique  leur  autorite  foit  fubor- 
donnee,  elles  Texercent  neanmoins  en 
vertu  de  la  regie ,  qui  fixe  I’etendue  de 
leur  pouvoir. 

Il  y  a  des  chofes  qui  ne  dependent 
que  de  vous ,  &  la  regie  vous  y  autorife, 
mais  il  y  en  a  d’autres  pour  lefquelles  la 
regie  vous  prefcrit  de  n’agir  que  de  con¬ 
cert  aver:  celles  que  leur  age  &  leur 

experience  renu  vdpaui^S  viS  hucua 
tir  ce  qui  convient. 

C’eft  en  fuivant  cette  regie  qu*une 
fuperieure  entretient  la  palx  &:  le  con- 
tentement  dans  une  maiion. 

Mais  a  combien  de  mecontentemens 
&  des  murmures  ne  donne  t-elle  pas 
lieu  lorfqu'elle  prive  les  particulieres 
du  droit  qu’elles  ont  de  participer  aux 
difpohtions  qui  fe  font. 
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S’il  faut  juger  d’un  arbre  par  fes  fruits^ 
que  doit-on  penfer  d*une  conduite  qui 
produit  de  fi  mauvais  effets  ? 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  (i  les  parti- 
culieres  etoieftt  plus  foumifes  ,  ces  mur- 
mures  n’auroient  pas  lieu  :  c’eit  ma  pro¬ 
vidence  qui  a  prefcrit  fetendue  dc  les 
bornes  de  Tautorite  qu’elle  confia  a  ceux 
qu’elle  choift  pour  commander. 

N’imitez  pqint  ces  ames  plus  jaloufes 
d*etendre  leur  autorite  fur  les  mines 
de  celle  que  la  regie  attache  aux  difFe- 
rens  offices ,  que  de  procurer  ma  gloire 
qui  exige  que  tout  fe  faffie  conformement 
a  Tordre. 

Vous  etes  chargee  de  maintenir  1  efprit 
de  la  regie ,  n’allez  done  point  le  de- 
truire  en  le  changeant  a  votre  fantaifie, 

Vous  n’aurez  point  a  vous  plaindre 
des  perfonnes  que  vous  conduifez ,  lorf- 
que  vous  agirez  vous-meme  conforme¬ 
ment  a  la  regie. 

Elies  ne  murmureront  que  lorfque 
vous  les  renverferez  vous  meme  ,  &  que 
vous  ne  vous  y  conformerez  pas  par  un 
gouvernement  qui  n’efl  pas  defpotique 
&  qui  a  fes  bornes. 

Si  pour  vous  contenir  vous-mcme 
dans  les  jiffies  bornes  de  Tautoiite  que 
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la  regie  vous  donne ,  la  plus  grande  par-  ^ 
tie  de  votre  Communaule  reclamoit 
centre  Tabus  que  vous  en  feriez  ,  peut- 
ctre  feroit-on  afTez  injufle  pour  Taccufer 
de  rebellion  ?  -- 

■  Cette  re'clamation  cependant  ne  ren- 
fermeroit  que  Tufage  du  droit  naturel 
qu’ont  tous  les  P^eligieux  de  reclamer 
centre  Tabus  de  Tautorite  que  la  regie 
donne  avec  prudence  a  celui  qui  conduit. 

L’etendue  arbitralre  qu’un  fuperieur 
donne  a  Ton  autorite  efi:  uns  infradlion 
formelle  de  la  regie  qui  lui  preferit  des 
bornes, 

1 

CHAPITRE  VI 11. 

'Du  fain  qiLune  Superieure  dolt  prendre 
d^agir  avec  douceur  a  Vegard  des 
‘Religleiifes  ,  &  des  inoyens  de 

conferver  cette  douceur  d  t e gar d  de 
celles  dont  le  caractere  ejl  diddle ^ 

J  E  S  U  S-C  PI  R  I  S  T. 

M  A  Pile,  apprenez  que  Tefprit  de  Dien 
eft  un  efprit  de  douceur,  &  tachez  de  la 
conferver  dans  les  foins  que  vous  devez 
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prendre  de  ramener  a  la  pratique  de  la 
regie  celles  qui  s’en  ecarteront. 

Ayez  foin  de  les  reprendre  dans  un 
efprit  de  douceur  ,  &  evitez  de  vous 
livrer  a  votre  humeur,  lorfque  vous  ferez 
obligee  de  les  ramener  a  Tordre.  Ce 
n’eft  pas  a  votre  humeur  que  vos  biles 
fe  font  foumifes  par  le  voeu  de  i’obeif- 
fance ,  ce  n  eb;  qu’a  I’autorite  que  je  vous 
ai  donnee  fur  elles.  Gal,  6,  i. 

Cell  a  moi  qif elles  pretendent  obeir 
en  vousobeiilant,  c’ebmoi  qu  elles  pen- 
fent  ecouter,  lorfque  vous  les  avertillez 
&  que  vous  les  reprenez. 

Faites-moidoncparler  commeje  leur 
park  moi-meme  dans  les  reproches  que 
je  leur  fais  par  le  minifcere  de  leur  conf- 
cience. 

Menagez  leur  delicateiTe  &  leur  fra- 
gilite  en  ne  melant  rien  d’aigre  &  de 
trop  humiliant  dans  les  reproches  que 
vous  etes  obligee  de  leur  falre. 

Que  deveZ'Vous  vous  propofer  en  les 
teprenant  ?  C’efl  de  les  rendre  plus 
attentives  a  bien  remplir  leurs  devoirs  ^ 
&  a  me  les  rendre  plus  agreables. 

Si  vous  vous  trouvez  contrainte  de 
punir  rindocilite  ,  &  de  la  ramener  a 
I’obeiirance  ^  employ ez  la  fermete  ;  mais 
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ne  lul  afloclez  jamais  les  paroles  outra- 
geantes  ni  I’emportement  ;  dies  font 
etrangeres  a  I’autorite  dont  vous  etes 
revetue  ;  &  en  les  employant  ,  vous 
bleflerez  des  cceurs  que  vous  ne  reulli- 
rez  peut-etre  jamais  a  gudir. 

L’humeur  &  des  reproches  amers  ne 
font  propres  qu’a  inker,  &  a  entretenir 
refpritd’independance;  fi  vous  reulliflez  a 
inlpirer  de  la  crainte  ,  vous  ne  ferez  pas 
revivre  pour  cela  I’amour  du  devoir ; 
il  ny  a  que  cet  amour  qui  m’honore. 
iS\  An. 9-. 

Ce  rfefi:  point  par  rapport  a  vous  que 
Vous  devez  travailler  a  foumettre  fin- 
docilitej  ne  vous  attadiez  done  point 
a  lui  faire  craindre  votre  humeur ;  mais 
tachez  de  la  gagner  par  rapport  a  moi, 
&  par  les  motifs  qui  doivent  Tengager  a 
vouloir  dependre  de  moi. 

Si  vous  etes  obligee  de  punir ,  ne  le 
faites  jamais  fans  ufer  d’lndulgence,  & 
fans  laiffer  appercevoir  la  peine  que  vous 
en  relTentez;  par-la  vous  conduirez  une 
ame  au  repentir  ,  &  vous  vous  procu- 
rerez  la  douce  fatisfadion  de  pardonner 
fur  la  promelTe  qu’on  fera  der  fe  mieux 
conduire  a  favenir. 

L’indulgence  dont  vous  uferez  dans 
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de  fembiables  occaHons  imitera  celle 
dont  j*ufe  a  votre  egarcl  &  a  Tegard  des 
hommes  qui  m’offenfent  &  qui  me  te- 
moignent  le  regret  de  m’avoir  deplu. 

Si  les  fautes  que  vous  ferez  obligee 
de  relever  font  fecretes  ,  avertiffez  en 
particulier  la  perfonne  qui  en  eil  cou- 
pable  5  &  menagez  fa  delicatefle  ^  en  lul 
lailTant  appercevoir  que  vous  confervez 
de  I’eftime  pour  elle.  Plus  vous  lui  pa- 
roitrez  ornee  des  vertus  propres  a  une 
Superieure  ^  plus  elle  vous  deviendra 
foumife. 

Etudiez  les  dilT^'ens  caradleres  des 
perfonnes  que  vous  conduifez  ;  la  meme 
conduite  n'eft  point  convenable  pour 
routes. 

Imitez  TApbtre  des  nations  qui  fe  fai- 
foit  tout  a  tous  pour  les  gagner  tous ; 
car  vous  devez  etre  animee  d\in  zele 
ardent  pour  le  falut  des  filles  que  vous 
conduifez ,  &  d*un  grand  delir  de  leut 
perfedlion.  t  Cor,  g,  zp. 

Si  vous  etes  obligee  de  reprendre  les 
anciennes,  ne  le  faites  quavec  beaucoup 
de  menagernens  ;  evitez  de  leur  parler 
avec  feverite ;  mais  aveitiffez-les  comme 
VOS  meres.  Tim,  v..  i*. 

Si  parmi  les  filles  que  vous  conduifez^ 

B  vj 


/ 
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il  s’en  troiive  quelqu’une  dont  le  carac- 
tere  foit  difficile  ,  gardez-vous  bien  de 
difputer  avec  elle  ,  ce  feroit  compro- 
mettre  Tautorite  que  vous  avez  fur  fa 
conduite. 

Si  elle  s*emporte ,  malgre  votre  tran- 
,  quillite  &  votre  douceur  ^  renvoyez-la, 
&  affignez-lui  un  autre  moment  ou  elle 
fera  plus  difpofee  a  vous  ecouter. 

Mais  conlervez  la  tranquillite  ^  6c  ne 
vous  laflez  point  de  la  reprendre  avec 
douceur ;  rien  n’eft  plus  propre  a  con- 
fondre  6c  a  ramener  une  perfonne  em- 
portee  ,  que  de  lui  oppofer  la  patience 
6c  la  tra-nquillite.  Prov,  xv.  /. 

Si  tous  ces  menagemens  ne  la  gagnent 
point,  laiflez  lui  eritrevoir  qu’elle  vous 
jnettra  dans  la  neceflite  de  rendre  fa 
defobeiffiance  publique  ,  &  de  lui  faire 
.  fubir  la  peine  qu’elle  merite. 

Joignez  la  tendreffie  a  vos  avertiffie- 
mens  ,  elle  ne  pourra  point  s’empecher 
de  reconnoitre  que  vous  n’agiffez  ni  par 
pailion  5  ni  par  animofte;  mais  que  c’efl: 
uniquement  Tefprit  de  Dieu  qui  vous 

anime  pour  la  ramener  au  bon  ordre. 

# 
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De  Veleciion  de  la  Supirieiire  ^  &  de 
C obligation  on  jont  les  Vocales  de 
donner  leurs  J^rages  a  celle  qui  Leur 
paroitra  la  plus  propre  a  malntenir 
la  Regie  par  fes  paroles  &  par  fcs 
exemples, 

A  filie  5  ne  regardez  point  le  clioix 
cjue  voiis  devez  faire  d’une  Superieure 
comme  line  chofe  indiflerente  ^  &  gar- 
dez-vous  bien  de  vous  conduire  par  un 
motif  humain. 

Ce  n’efl:  point  rinclination  particu- 
liere  que  vous  vous  fentez  pour  quel- 
qidune  de  vos  Sceurs  que  vous  devez 
confulter ;  ii  vous  le  failiez ,  &  fi  vous 
vous  determiniez  par  un  femblableTi^o- 
tif ,  vous  entendriez  mal  vos  vcritables 
interets. 

Ce  n’efl;  ni  la  chair  ,  ni  le  fang ,  ni 
votre  propre  volonte ,  que  vous  devez 
confulter  dans  un  choix  fi  effentiel  pour 
ma  gloire  &  pour  Tut  Hite  de  toutes 
cedes  qui  doivent  dependre  d’elle.  Joait^ 

t.  ig. 
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Vous  ne  chercheriez  en  cela  que  votre 
propre  fatisfadion  ,  &  peut-etre  le  defir 
que  vous  auriez  de  trouver  en  elle  plus 
de  menagement  &  d’indulgence. 

Cette  indulgence  deviendroit  pour 
vous  en  mille  occafions  un  pretexte  de 
vous  rel^cher  &  d'abarfdonner  le  foin  de 
votre  perfedion, 

Et  dans  ces  occalions,  peu  vous  im- 
porteroit  que  le  bon  ordre  s’obfervk  , 
que  la  regie  fut  fuivie  ,  que  Ton  avan^at 
dans  le  chemin  de  la  perfedion  ;  ce  qui 
vous  interefl'eroit  davantage ,  feroit  Ta- 
veugle  condefcendance  d\ine  Superieure 
qui  prefereroit  fon  repos  particulier  au 
foin  de  maintenir  le  bon  ordre. 

N’ayez  point  a  vous  reprocher  des 
motifs  l^umains  dans  la  preference  qui 
determinera  votre  fuffrage. 

Vous  auriez  a  me  repondre  un  jour 
dd  bien  qui  ne  fe  feroit  pas  fait  fous  le 
gouvernement  d’une  Superieure  que  vous 
auriez  choifie  fans  difcernement  &;  fans 
piete. 

Mon  intention  ,  en  vous  appellant  a 
ia  religion ,  a  ete  de  vous  y  faire  con- 
coLirir  a  ma  gloire  ,  &  de  vous  alTujettir 
a  tous  les  devoirs  qui  peuvent  me  la 
procurer, 
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La  trouverols-je  cette  gloire  dans  le 
gouvernement  d'une  Superieure  qui  ne 
feroit  occupee  que  de  fes  propres  in- 
terets ,,  &  qui  n’auroit  pas  les  qualites 
neceflaires  pour  gouverner  felon  mon 
efprit  ? 

Prene2  garde  fur-tout  li  celle  a  qui 
vous  vous  trouveriez  portee  a  accorder 
votre  fuffrage  ,  n’a  point  lailTe  entrevoir 
1  aveugle  defir  de  devenir  la  Superieure 
des  autres. 

Un  femblable  debr  fuppofe  toujours 
ou  une  preiomption  temeraire,  ou  une 
ambition  qui  ne  reflechit  pas  fur  les 
-devoirs  qifimpofe  fobligation  de  re- 
pondre  un  jour  de  la  conduite  des 
autres. 

Cherchez  parmi  vos  Soeurs  celle  qui 
eft^  la  plus  exade  a  fes  devoirs,  celle 
qui  eft  la  plus  obeiftante  &  la  plus  hum¬ 
ble  ;  elle  conduira  avec  douceur  ;  elle 
perfuadera  plutot  le  devoir  quelle  ne 
Texigera. 

Elle  reprendra  fans  amertume ;  elle 
maintiendra  fautorite  &  la  fera  refpec- 
ter  par  fes  exemples. 

Tout  ira  bien  fous  fa  conduite;  comme 
eiie  n’aura  point  recherche  Televation  , 
ne  craindra  pgint  que  fon  exadi^ 
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tude  a  maintenir  le  bon  ordre  ne  ta- 
lentlfle  dans  les  autres  la  difpobtion  a 
liii  donner  leurs  fufirages  dans  qiiel- 
qu*aiitre  occafion* 

Elle  fera  Superieure  &  -regrettera  de 
n’etre  plus  au  rang  des  Farticulieres. 

Elen  loin  d’etre  flattee  de  fe  trouver 
h,  la  tete  des  autres ,  elle  gemira  a  la 
Vue  du  conipte  qu’elle  doit  rendre  un 
jour  de  leur  conduite. 

Cette  reflexion  lui  fera  fupporter 
avec  patience  les  imperfedlions  des 
autres  ,  elle  demandera  par  des  prieres 
ferventes,  qu’aucune  de  celles  dont  elle 
eft  chargee  ne  perifle. 

Elle  veillera  fur  elle-meme ,  pour 
ne  donner  aucun  mauvais  exemple  dont 
elles  puilTent  sautorifer  au  relache- 
ment. 

Voila,  ma  fllle  ,  la  conduite  que 
tiendra  une  Superieure  qul  ne  fera  par- 
venue  au  gouvernement  ,  ni  par  brigue, 
ni  par  artiflce. 

Quelle  confolation  des-lors  ,  pour 
toute  Religieufe,  qui  ne  cKerchant  que 
le  bon  ordre  5  aura  contribue  a  fon 
elevation. 

Mais,  quels  reproches  au  contraire 
tie  devrolent  point  fe  celles  qui 
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0 'Domina  mea!  6 
mater  mea  1  tibi  me  to- 
lum  offero,  atque  ut 
me  tibi  probem  devb- 
tum,  consecro  tibi,  ho- 
die ,  oculos  meos ,  au- 
res  meas,  os  meum, 
cor  meum,  plane  me 
totum  :  quoniam  ita- 
que  tuus  sum ,  6  bona 
Mater,  servame,  de- 
fende  me,  ut  rem  ac 
possessionem  tuam. 

Aspiratio 

tn  quavis  tenlalione. 

0  Domina  mea!  6 
mater  mea!  memento 
me  esse  tuum ;  serva 
me,  defende  me,  ut 
rem  ac  possessionem 
tuam. 

I 

> 
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0  ma  Souveraine !  6 
ma  m6re!  je  m’offre 
tout  h  vous ;  et ,  pour 
vous  prouver  mon  d6- 
vouemeiit,  jevouscon- 
sacre'  ,  aujourd’hui  , 
mesyeux,  mesoreilles, 
ma  boucbe,  mon  coeur, 
tout  moi-m6me :  puis- 
que  je  vous  appartiens, 
6  ma  bonne  mfere,  gar- 
dez-moi,  d(ifendez-moi 
com  me  votre  bien  et 
votre  propri6t6. 

A  spiration 
dans  les  tentations^ 

0  ma  Souveraine  !  6 
ma  mbre !  souvenez- 
vous  que  je  vous  ap¬ 
partiens;  gardez-moi, 


d6fendez-moi ,  comme  . 
votre  bien  et  votre  pro-  i 
priett5.  g 


prie  en  vous ;  de  sorte  que  vous  n’feles  point  rnenteur, 

fquand,  dans  vos  prieres,  vous  dites  a  Dieu  ;  Pere!  i  t  ^ 
a  Marie  :  Mere!  —  Et  quand  vouS  priez  ainsi,  le  coeur  . 
de  Dieu  et  les  intrailles  de  31arie  s’emeuvent  comme  a 
la  voix  de  Jesus-Christ. 

Donnez  souvenl  a  Marie  ce  nom  de  M^re;  ditis,  avec 
assurailce,  conirae  saint  Stanislas  Kostka  :  «  La  Mere  de 
Dieu  estina  Mere,»  etjoignez  alapri^re  0  ma  Souveraine 
cette  filiale  et  naive  invocation  du  venerable  eveque  d  A- 
riano,  a  laquelle  le  Saint  F^^re  a  recemment  (22  juillel 
1860)  attache  des  indulgences  : 

Yergine  immacolala ,  Maria,,  Madre  dt  Dio  e  Mamma 
nostra,  pregate  per  noi  Gesii. 

Vierge  immaculee,  Marie,  Mere  de  Dieu  el  noire  bonne 
Mere /priez  pour  nous  Jesus. 

Vu  et  approuve  : 

•J-  AUGUSTE,  eveque  du  Pug. 
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LE  PUY,  IKD.  MARCHESSOU, 
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auroignt  elu  uiie  Superieure  peu  regu- 
giere  ,  &  peu  dlfpofee  a  maintenk 
refprit  de  regular! te  ? 

Quel  compte  n’aurolent-elles  pas  a 
rendre  un  jour^  des  abus  qui  fe  feroient 
introduits  dans  leur  Communaute ,  ou 
de  ceux  qu^une  criminelle  indulgence 
auroit  toleres  ?  car  route  fociete  reli- 
gieufe  qui  ne  fe  conduit  point  felon  la 
regie ,  keft  plus  conforme  aux  vues  du 
Seigneur ,  &  ne  fqauroit  s’elever  a  la 
peiTedl'ion  qui  lui  devient  propre  par 
la  nature  de  fes  regies. 


CHAPITRE  X. 


Des  amities  paniculieres  ,  &  des  f antes 
qu'dles  occajionnent  parmi  les 
Keligieufes  * 


ARDEZ-vous  de  former  des  amities 
particulieres  ,  &  n^ouvrez  votre  cceur 
qu’a  celles  qui  prennent  leur  fource 


ARDEZ-vous  de  former  des  amities 


dans  la  charite. 

'  Celles~ci ,  fe  rapportent  a  Dieu ,  par- 
ce  que ,  c’eft  par  rapport  a  lui  qkoQ 
aime  les  creatures,  .  ^ 
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On  les  fegarde  comme  Touvrage  de 
fcs  mains  ,  comme  rachetees  au  prix 
d  un  fang  tout  divin ,  comme  deftinees 
a  la  meme  gloire  a  laquelle  on  afpire 
foi  -meme. 

On  leur  delire  le  bonheur  dy  par- 
venir ,  on  prend  garde  de  ne  leur 
donner^aucun  mauvais  exemple ,  qui 
puilTe  etre  pour  elles  un  obflacle  a 
leur  falut  Sc  a  leur  perfedlion. 

On  vit  pailiblement  avec  elles ,  on 
fupporte  leurs  defauts,  on  eft  patient 
dans  les  contrari5tes  qui  en  provien- 
nent  ^  on  cache  leurs  fautes ,  on  s’en 
aftiige  bien  loin  de  s  en  rejouir. 

On  tache  de  les  excufer  lorfqu’elles 
manquent ,  de  diminuer  leurs  torts , 
bien  loin  de  les  exagerer ,  on  ne  s’ai- 
grit  point  contre  elles,  on  leur  parle 
avec  complaifance  Sc  av?c  douceur. 

Des  amities  femblables  font  confor- 
mes  au  cceur  de  Dieu ,  qui  aime  tous 
les  hornmes,  qui  fait  lever  fon  foleil 
fur  les  mechans  comme  fur  les  bons. 
Et  qui  veut  que  les  hornmes  s’aiment 
les  uns  les  autres  comme  il  les  aime. 

II  n’en  eft  pas  de  meme.  des  amities 
particulieres  qui  fe  forment  entre  deux 
oil  trois^  perlonnes  dans  une  Commu- 
naute  religieufe. 
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Ce  n’eil:  jamais  qu’au  depens  de  la 
charlte  qui  doit  regner  entre  les  mem- 
bxes  d’un  me  me  corps  ,  parce  que 
cette  charite  doit  etre  univerfeile  ;  elle 
doit  s*etendre  egalement  fur  tout ,  & 
elle  exclut  rien. 

Ces  amities  ne  fe  forment  ordinai- 
rement  que  parmi  les  ames  foibles 
encore  dans  la  vertu  ,  elles  prennent 
leur  fource  dans  la,  reflemblance  de 
leurs  defauts  3  dans  i’antipathie  qu  elles 
nourriffent  contre  quelques  autres  ^ 
quelque  fois  m.eme  contre  leur  Supe- 
rieure  ,  ou  dans  Tamitie  defordonnee 
qu*elles  ont  pour  quelque  peiTonne. 

Vous  ne  fqauriez  trop  vous  garan- 
tlr  de  ces  fortes  d  amities  5  elles  ont 
perdu  &  perdent  encore  une  infinite 
d*ames. 

I.es  Religieufes  doivent  aimer  ega¬ 
lement  leurs  fcEurs ,  chacune  a  droit 
a  i  amitie  des  autres ,  &  ce  droit  s’e- 
tend  a  une  egalite  de  fentimens. 

Pourquoi  n’aimerez  vous  point  telle 
perfonne  autant  que  telle  autre  ,  je 
ne  dis  pas  d’une  amitie  d'inclination, 
que  le  caradere  de  cette  perfonne  eft 
incapable  d’infpirer  ;  mais  d’une  ami¬ 
tie  qui  prend  fa  fource  dans  la  cha- 
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rite  5  dont  Dieu  nous. fait  un  prece'pte 
pour  toutes  vos  fceurs. 

Direz-vous  que  sil  ne  s’agit  qu® 
de  eette  amitie  qui  vient  de  la  cha- 
nte  5  vous  lavez  egalement  pour 
toutes. 

Si  eela  eft ,  rempliftez  les  devoirs 
quelle  vous  impofe  ,  &  n’en  faites  pas 
un  fentiment  fi  bien  concentre  dans 
votre  cceur,  quil  ne  fe  manifefte  au 
dehors  en  aucune  maniere. 

Mettez  en  parallele  vos  manieres  & 
votre  fagou'  dagir  a  legard  de  cette 
amie  particulicre  ,  avec  la  conduits 
,  que  vous  tenez  a  1  egard  de  toutes 
vos  autres  foeurs, 

^  Prenez-vous  k  mertre  inte'ret  a  leurs 
fatisfadtions  &  a  leurs  peines  f  Pou-^ 
vez-vous  vous  rendre  ce  temoignage-j 
que  vous  vous  affiigez  egalement  de 
ee  qui  les  afflige ,  d:  que  vous  parta- 
gez  de^la  mcme  maniere ,  la  fatisfac- 
tion  qu’elles  reOenteni  ? 

Si  vous  ctes  forcee  de  convenir 
de  la  difference  qui  fe  trftuve  entre 
les  fentimens  que  vous  entretenez  pour 
les  lines  &  pour  les  autres  ;  conv^nez 

que  vous  n  ctes  plus  dans  I  ordre  de  la 
charite. 
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Cette  charite  vou.s  prefcrit  ^  un@ 
.egaiite  de  ientimens  ,  &  Tegalite  de 
fentimens  doit  vous  infpirer  une  ega- 
lite  de  condulte. 

Pourqiioi  prererez-voiis  I’amitle  d*in- 
clination  qui  eft  toute  humaine  ,  & 
qui  n’eft  d’aucun  prlx  d^vant  Dieu, 
a  celle  de  la  charite  qui  fe  rapporte 
a  Dieu  Sc  que  Dieu  doit  couronner 
un  jour  ? 

Mais  ,  fi  vous  vous  appliquez  a 
confiderer  des  yeux  de  la  foi  ,  la 
conduite  que  ces  amities  particulieres 
vous  font  tenir  ,  ne  ferez-vous  pas 
forcee  de  convenir  qu'elles  deviennent 
chaque  jour  la  fource  d’une  infinite  de 
fautes  ? 

Avec  qui  vous  permettez  -  vous  de 
tomber  fi  fouvent  dans  la  medifance  ,  de 
former  des  foupqons  &  des  jugemeps 
temeraires ,  de  faire  ou  d’ecouter  mille 
faux  rapports  fur  les  perfonnes  pour  qui 
vous  navez  point  cetre  amitie  d’incli- 
nation ,  pour  qui  vous  nourrilTez  peut-^ 
etre  un  eloignement  fecret  ? 

Qui  rendez-vous  confidente  Sc  depo- 
fitaire  de  vos  rnurmures  ? 

Avec  qui  vous  permettez -vous  de 
vioier  le  filence ,  de  vous  abfenter  des 
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exercices  de  la  Communaute ,  ou  de  ne 
vous  y  renare  qu  avec  li  peu  a’e?cadi- 
tude  ?  N  eft-ce  pas  avec  celles  avec  qui 
vous  avez  forme  des  liaiions  particu- 
lieres  ? 

Que  voulez-vous  d’ailleurs  que  penfent 
VOS  autres  Sceurs  de  la  preference  que 
vous  donnez  a  telle  perionne  fur  elles  ? 
Ne  feroient-elles  pas  en  droit  de  vous  en 
demander  raifon  ? 

Et  fi  vous  les  mecontentez  par  une 
preference  aulli  injufle  ,  n*aurcz  -  vous 
pas  a  repondre  des  animof]tes  &  dcs 
murmures  que  vous  aurcz  fait  naitre 
dans  leurs  ames  ? 

Voila  a  quof  vous  ne  penfez  pas  dans 
rniufion  ou  vous  etes  au  fujet  de  ccs 
amities  particulieres. 

Prenons  garde  ,  difoit  TApotre  ,  de 
ne  donner  k  qui  que  ce  foit  aucun  fujet 
de  s*offenrer.  2.  Cor,  vj,  3. 

S.  Bafile  defendoit  dans  fa  regie  a 
tous  les  Religieux  les  amities  particu¬ 
lieres  5  &  il  les  regardoit  comme  une 
injure  faite  a  tous  les  autres,  Religieux 
d’une  Communaute.  BajiU  Serm,  1  &  2 
de  Infl,  Mon, 

II  vouloit  qu*on  arretat  par  les  cliati- 
mens  im  Religieux  qui  auroit  mal  edi^e 
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fes  Freres  par  les  liaifons  particulleres 
qu’il  auroit  formees  avec  quelques  autres 
Religieux. 

Dans  les  perfonnes  parvenues  a  un 
certain  age ,  ces  liaifons  font  fouvent  le 
fruit  de  Tambition  &  des  vues  particu- 
lieres  qu’on  a  de  s’elever  ou  de  fe  main- 
tenir  dans  1  elevation  ,  ou  de  s’aflurer 
un  certain  nombre  de  fuffrages  pour  - 
reuflir  dans  ce  que  Ton  defire. 

On  ne  fauroit  concevoir  les  maux 
que  cette  ambition  produit  dans  les 
Superieures  meme ,  ou  dans  celies  qui 
afpirent  a  le  devenir. 

On  n’attend  plus  le  choix  de  Dieu  , 
on  ne  cherche  qu’a  s’affurer  le  choix 
des  creatures. 

Des-Iors,  une  Superieure  dcviendra 
tolerante  ;  elle  verra  le  mal ,  &  prendra 
fur  elle  de  le  diffimuler ,  pour  ne  point 
mecontenter  celies  dont  elle  cherche  a 
s’alTurer  les  fuffrages. 

Une  Particuliere  connoifTant  le  foible 
&  I’ambition  de  fa  Superieure  ,  fe  rela- 
chera  fur  tout ,  bien  perfuadee  qu’elle 
n’aura  a  efliiyer  aucun  reproche. 

C’eft  ainft  que  le  mal  gagnant  de  Tune 
a  Tautre  ,  bientot  le  relachement  s  ac- 
croitra  :  ce  ne  fera  plus  cette  Commu*^ 
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mute  autrefois  fi  fervente ,  fi  occupee 
du  foin  de  plalre  a  Dieu ,  &  de  tcndre 
fans  ceJTe  a  la  perfection. 

Craignez^  ma  file,  un  femblable  de- 
-  fordre.5  &  (i  vous  le  voyez  s*introduire 
dans  votre  Cominunaute,  ayezafTez  de 
prudence  pour  vous  en  garantir  ,  aflez 
de  piete  pour  en  gemir ,  .&  a0ez  de  force 
pour  ne  point  vous  laifler  feduire  par 
un  exemple  fi  contraire  a  Tefprit  de 
Dieu. 

CHAPITRE  XI. 

NcceJJite  de  la  mortification  pour  avancer 
dans  la  perfcdion, 

E  perdez  jamais  de  vue  que  vous 
n'etes  entree  en  religion  que  pour  j 
vivre  fous  I’etendard  de  la  Croix. 

Vous  n’y  etes  pas  entree  pour  y  vivre 
au  gre  de  vos  defirs  ,  puifque  vous  avez 
renonce  a  votre  propre  volonte.  Mais 
outre  la  dependance  vifible  dans  laquelle 
vous  vivez  par  votre  foumiflion  a  la 
Superieure  qui  vous  conduit,  vous  de- 
ve'z  pratiquer  une  foumiflion  interleure 
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a  la  volonte  de  Dieu  ,  dont  die  n  eft 
que  rinterprete, 

Cette,  foumiffion  cachee  confifte  dans 
la  conformite  de  vos  penfees  &  de 
yotre  Volonte  a  celle  de  Dieu  ;  c’eft-a- 
dire ,  qu’il  ne  fuffit*  pas  de  faire  exte- 
rieurement^  ce  que  votre  Superieure 
exige  ;  mais  qu  il  faut  le  faire  interieii-. 
rement  &  volontairement  ,  parce  que 
Dieu  le  demaiide, 

Ce  neft  pas  peu  de  chofe  de  fou^ 
TOCttre  ainfi  les  refiftances  de  Tamour- 
propre ,  &  d’uoe  nature  indocile  &  or- 
gueilleufe  toujours  prde  a  fe  roidir 
contre  les  ordres  de  Dieu, 

Et  deft  en  cela  que  conftfte  Terprit 
de  mortification  ft  neceftaire  pour  avan- 
cer  dans  la  voie  de  la  perfection, 

Ceft  ce  que  Jefus-Chrift  a  exige  de 
quiconque  veut  marcher  aprd  lui  6<:  le 
fuivre.  Si  quelqaim^  dlfoit-il,  veut  ve- 
nir  apres  moi^  quit  fe  reiionce  lui-merne  , 
quil  pone  fa  croix  &  quit  me  fuive^ 
Math.  XV j.  24. 

^  Ce  n  eft  pas  au  refte  ,  ma  fille  ,  a 
regard  de  votre  Superieure  feulement 
que  vous  devez  pratiquer  la  mortifica¬ 
tion  ,  en  lui  foumettant  votre  volonte; 
Vous  devez  la  pratiquer  encore  a  Tegard 
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de  toutes  VOS  Soeiirs  ,  lorfque  Dieu  vou^ 
dra  s’en  fervi'r  pour  vous  affliger  &vous 
mortifier. 

II  efl;  le  maitre  de  fe  fervir  de  qul  II 
voiidra  ,  de  vos  'egales  &,  de  vos  infe- 
rieures  meine';  &:  lorfqu'il  permettra 
qu'elles  vous  contrarient,  c*eft‘a  vous  a 
i-efpeder  le  choix  de  Dieu» 

LoiTqu’il  s’eft  fervi  des  Juifs  pour  af- 
Biger  fon  propre  fils ,  pour  Taccufer  , 
le^condamner  ,  &  le  crucifier  ,  il  a  fou- 
mis  fa  yolonte  a  celle  de  fon  pere. 

S’il  a  permis  qu’un  Apotre  perfide  le 
traliit  fous  les  dehors  de  la  veneratior^ 
^  de  la  tendrefle ,  il  n’a  pas  refufe  Tin- 
fame  baifer  qui  devoir  le  faire  connoitre 
par  une  troupe  mutinee  chargee  de  le 
faifir  di  de  le  prendre. 

Non-feulement  il  ne  lui  a  pas  re-^ 
proche  fa  trahifon  ,  mais  il  n’a  employe 
fon  egard  que  le  langage  de  la  pitie  dc 
de  la  tendrefie. 

Imitez  fa  conduite,  ma  fille,  lorfque 
Dieu  -permettra  que  vous  ayez  a  vous 
plaindre  d’une  parole  indifcrettc  ,  & 
qu’on  ait  manque  a  votre  egard  aux 
inenagemens  qui  vous  font  dus. 

S’il  permet  qu’on  vous  fafle  fouffrir  , 
il  fe  referve  de  vengcr  les  outrages  quQ 
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'Vousaurez  recus  ;  mais  il  exige  que  '^ous 
vous  foumettiez  a  iordre  de  fa  provi- 
•dence  ^  &  que  vous  etouffiez  les  mur- 
mures  de  votre  amour-propre. 

^  C  eft  par-la  quil  veut  vous  conduire 
.a  la  perfedlion  a  laquelle  vous  ne  pou- 
vez  jamais  cefler  de  tendre. 

41  Que  feriez-vous  en  rendant  le  mai 
pour  le  mal ,  •  en  eclatant  contre  la  per- 
lonne  qui  vous  manque;  &  en  lui  fai- 

iant  perdre  I’envie  de  revenir  a  la 
charge  ? 

SeioiL“Ce-Ia  la  coouiiite  dune  Viera'e 
coxifacree  a  Dieu  ,  qui  s’eft  engagee  a 
maicher  fur  les  traces  de  Jefus-Chrift, 
&  a  imiter  fa  douceur  ? 

Eft-ce  alnfi  que  fe  font  conduits  les 
Apotres  &  les  Martyrs  ? 

Ont-ils  regarde  leurs  perfecuteurs  & 
leurs  bourreaux ,  comme  des  hommes 
acharnes  a  les  tourmenter  &  a  .  les 
perdre  ? 

Non  :  mais  ils  les  ont  regarde  comme 
des  inftrumens  dont  Dieu  vouloit  fe 
fervir  pour  les  faire  parvenir  a  fa  gloire. 

Combien  de  fois  n’ont-ils  pasj  plaint 
leur  aveuglement  &  leur  injufte  fureur? 
Ces  hommes  cruels  leur  ont  paru  dignes 
de  leur  compaftion  ,  parce  qifils  n’ip-no- 
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rpient  pas  que  Dieu  devoit  pun  ruri 
jour  leur  injuftice  &  leur  barbaric. 

Plaignez  de  meme  les  perfonnes  dont 
vous  avez  a  vous  plaindre  ;  en  permet- 
tant  quelles  s’ecartent  dcs  bornes  de  la 
inpd^raiion  ,  &  qu’elles  violent  a  votre 
egard  les  regies  de  la  charite  ,  Dieii 
vous  offre  des  occafions  de  merits  ,  & 
des  moyens  de  psrfeftiop. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  Medifance* 

Ija  medifance  eft  repandue  dans  1q 
monde  ;  elle  y  trouble  la  fociete ,  elle 
empoifonne  les  converfations ;  elle  brife 
les  liens  qui  uniftent  les  hommes  ,  la 
vertu  la  plus  folide  n*y  eft  pas  a  rabri 
de,  fes  traits. 

Si  fes  dehors  en  impofent ,  la  medi¬ 
fance  s’en  prend  aux  motifs  qui  la  font 
agir  5  &  repand  fur  eux  un  mortel 

Religieux  n’eft 
pas  toujours  exempte  d*un  vice  aufti  de- 
^eftable ,  la  jaloufie  s’en  fert  pour  cen-^ 
fyrcr  tout  ce  qui  lui  fait  embrace. 


poifon. 

La  profeflion  de  Tetat 
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Ecoutez  ,  ma  fille  ,  les  confeils  que 
i  ai  a  vous  donner  ,  &  fervez-vous-eh 
pour  vous  en  preferv^r. 

Souvenez-vous  que  fi  vous  devez  reit- 
dre  un  compte  rigouretix  de  la  moindre 
parole  inutile  ,  vous  avez  infinimeiit 
plus  a  craindre  pour  celui  que  vous  au- 
rez  un  jour  a  rendre  des  medifance's 
dont  vous  ne  connoilfez  peut-etre  pas 
tout  ie  danger  ? 

O 

^  Pourquoi  vous  entretenez-vdus  fi  fit- 
cilement  des  fautes  de  vos  Soeurs  ,  de 
leur  caradtere  ^  de  leurs  defiiuts  ^  deS 
fautes  quelles  conimettentfi 

Faites-vous  attention  que  ces  faute^ 
font  bien  plus  legeres  que  celles  dont 
vous  vous  rendez  coupable  en  les  cen- 
furant. 

Car  par-ia  vous  diminuez  reflim©' 
qu  on  avoit  pour  celle  de  vos  Sceurs 
dont  vous  relevez  les  imperfedlions  ^  & 
vous  manquez  aux  devoirs  de  la  cha- 
rite  qui  ne  s’aigrit  de  rien ,  &  qui  fup- 
porte  tout. 

Etes-vous  exempte  de  defauts  ?  N  a- 
vez-vous  peut-etre  pas  a  gemir  de  ceu7c 
que  vous  ne  pardonnez  pas  aux  autres  ? 
N  en  aveZ'Vous  pas  de  plus  contraires  a 
la  faintete  de  votre  etat  ? 

C*  •  • 


N  apprendreZ“Vous  jamais  a  garder  le 
filence  iur  des  fautes  dont ,  apres  tout, 
vous  ne  ferez  jamais  tenue  de  rendre 
compte? 

II  n’en  fera  pas  de  meme  de  vos  me- 
difances. 

Le  Medifant  ejl  en  abomination  aux 
^eux  de  Dieu  ^  &  il n'eatrera  jamais  dans 
Le  fijour ^  de  la  charite  &  de  La  gloire^. 
Horn.  I.  30.' 

Direz-vous  pour  vous  judiiier  que 
,vos  mediiimces  ne  roulsnt  que  fur  des 
fautes  legeres  ,  fur  des  (imples  imper- 
fedtions ,  fur  des  defauts  peu  coniide- 
jabies? 

Mais  ne  font-ce  pas.  la  autant  de  rai- 
fons  qui  doiyent  vous  porter  a  ufer 
mndulgence  envers  vos  Scaurs.,  &  a 
Jeur  faire  grace  de  quelques  defauts 
es  mapperqoivent  pent  -  etre  pas 
elles-memes  ? 

-  D’ou  vient  d’ailleurs  le  mauvais  tour 
■<]ue  vous  doni'icz  a  leurs  a(flions  fouv^ent 
les  plus  indiderentes  ,  les  motifs  bla- 
jnabies  que  vous  leur  attribuez ,  &  qui 
leur  font  peut-etre  inconnus  ? 

Mettez  fur  la  meme  balance  d’un  cote 
des  fautes  qui  n’ont  peut-etre  d'autre 
principe  que  leur  fragilite  y  de  Tautre,  la. 
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mallgnite  qui  vous  porte  a  les  aggra- 
ver  3  rimprudence  avec  laquelle  vous 
les  repandez  ,  le  mauvais  exemple  quo 
veus  donnez. 


...  Vous  aviez  laiHe  la  medifance  dans 
♦ 

le  monde  lorfqiie  vous  Tavez  quitte  ; 
elle  y  ed  encore, ,  &  elle  y  fera  toujoiirSi 
Pourquoi  ravez-vous  introduite  dans  la 
religion ,  oil  elle  ne  devoit  jamais  trouvei: 
d’entree  ?  ,  , 

,  -  Une  perfonne  obligeej  par  etat  de 
tendre  a  la  perfection  ,  peut-elle  fe  per- 
mettre  des  fautes  qui  Ten  eloignent ,  & 
qui  fuffiroient  pour  perdre  une  perfonne 
dll  monde  ? 

De  quei  ceii  penfei  -  Vous  qtie  Dieii 
, regarde  I’liabitude  de  medire  dans  une 
.perfonne  Religieufe  dont  la  vie  inno-^ 
cente  devoit  le  glorlGcr  ? 

C’eft  a  vous  &  a  celles  qui ,  comme 
vous  5  vivent  dans  cette  malheureufe  ha¬ 
bitude  que  le  Seigneur  imputera  un  jour 
le  peu  de  gloire  qu’il  retirera  de  ia  re- 
gularite  de  votre  maifon. 

Comment  vit  -  on  dans  tine  maifon 
bien  reguliere ,  car  il  s’en  tfouve ;  com¬ 
ment  sV  conduifent  les  perfonnes  qui  y, 

,  font  raflemblees? 

Malgfe  la  regularite  oil  Ton  vit  dans 
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ces  heureufes  retraites^  il  sy  commet 
‘des  fautes ;  c  eft  a  la  Superieure  qui  les 
apperqoit  a  avertir  ^  a  reprendre  les 
perfonnes  qui  les  ont  coramifes, 

Mais  les  Particulieres  fe  taifentS:  n’en 
font  point  le  fujet  de  leurs  railleries  & 
de  leurs  cenfures. 

Elies  ne  s’occupent  que  de  celles  qui 
cchappent  a  leur  fragilite  ;  elles  en  ge- 
iniflent  &  cherchent  a  excufer  les  fautes 
des  autres. 

Elies  favent  metne  fe  les  rendre  utiles 
par  le  foin  qu’elles  prennent  de  s’^en 
'garantir. 

S’il  arrivoit  que  quelqu’une  en  fit  le 
fujet  des  converfations ,  les  bouches  des 
autres  s'ouvriroient  aufii  tot  pour  dimi* 
nuer  leurs  torts,  &  pour  arreter  le  cours 
de  la  medifance  en  parlant  de  leurs 
vertus. 

Si  c’eft-la  I’image  d’une  (bciete  bien 
reguliere  ,  pourquoi  ,  ma  file  ,  n’en 
ferez  -  vous  point  la  regie  de  votre 
conduite  ? 

De  quoi  vous  occuperez  •  vous  aux 
approches  de  votre  mort  ?  Sera-ce  des 
fautes  des  autres  ,  ou  ne  fera  -  ce  pas 
plutot  de  celles  qui  vous  auront  echappe 
&  dont  vous  ferez  fur  le  point  de  re- 


D£:  S  Rs  LIGIEUSES»  ^7 

Peu  vous  Importera  pour  lors  que  les 
autres  fe  loient  conduites  bien  ou  mai , 
vous  ne  ferez  occupec  que  de  vos  fautes 
perfonnelles  &  de  celles  que  vous  aurez 
jtoccafionnees  par  votre  exemple. 

Evitez  done  avec  foin  la  medifance  ; 
commencez  ,  dans  la  premiere  occaiioii 
qui  fe  prefentera ,  a  pratiquer  les  regies 
de  la  charite  chretienne. 

Faites  attention  que  le  Seigneur  s*e(l 
referve  le  jugement  des  hommes  ;  lui 
feul  connoit  jufqu'a  quel  point  une  per- 
fonne  eft  coupable ;  il  diftingue  les  juftes 
dimenfions  de  nos  fautes. 

II  n’en  eft  pas  de  meme  de  Thomme 
qui  n’apperqoit  que  les  dehors  &  la 
furface  des  adions ,  mais  qui  en  ignore 
I’interieur  &  le  principe. 

Ce  qui  paroit  reprehenftble  au  dehors 
ne  Teft  pas  toujours  dans  le  motif  qui 
fait  agir. 

Le  defaut  de  reflexion  &  de  lumiere 
diminue  fouvent  a  fes  yeux  une  faute 
qui,  dans  fes  dehors  paroit  inexcufable. 

Abandonnez  done  a  Dieu  le  jugement 
'des  fautes  des  autres  ;  &  fi  vous  en  etes 
exempte ,  craignez  pour  celles  auxquelles^ 
vous  etes  fujette  ,  &  dont  vous  devez 
vous  preparer  a  rendre  compte* 

C  y 
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CHAFITRE  XIII. 

De  r  anti])  at  hie  &  de  fes  remedes^ 

fille,  appllquez-vous‘a  connoitre' 
'votre  cceur  3  &  a  juger  fainement  des: 
difpofitions  ou  il  fe  trouve ,  par  rapport 
aux  diiferentes  p^rfoones  avec  qui  vous^ 
€tes  obligde  de  vivre. 

Une  certaine  fympathie*  qui  vienf 
de  la  reflemblance  des  caradleres,  unit 
fouvent  deux  perfonnes^  &  forme  entre* 
dies  les  liens,  d’une  amitie  toute  hu- 
maine. 

Cette  amitie  ,  n’a  qu’un  principe* 
tiaturel  ^  &  elle  a  befoin  d’etre  conduite. 
felon  lies;  regies  de  la  religion  &  de; 
la  foi.. 

Elle-  porte  Thomme  'a  s’attacher  a-, 
rhomme  ,  par  rapport  a  lui  feul  ,  bt 
Dieu  n’entre  pour  rien  dans  les  motifs> 
d’un  femblable  attachement. 

L’antipathie  au  contraire  qui  nait  de 
la  diverlite  des  cara(5feres  ,  ou  des  tra- 
vers  qu’on  decouvre  dans  I’efprit  &  le 
«ccur  des  autres,  empeche  de  s  y  atta^ 
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elier  ,  &  entretient  une  ame  dans  Teloi- 
gnement  &  la  froideiir. 

Cette  antipathie  n'eftpasen  elle-meme 
un  fentiment  raifonne,  &  Ton  principe 
ne  depend  point  de  Thomme ,  qui  ne 
fcaurait  etre  affedle  de  la  mefiie  maniere  , 
des  objets  qui  font  en  lui  des  impref- 
fions  (i  differentes. 

Ces  impreffions  previennentradre  de  la 
volonte  5  ce  qui  fuftitpouF  qu  un  eliretien  y 
6c  a  plus  forte  raifon  une  perfonne  reli- 
gieufe,  doive  toutentreprendre  pour  les 
combattre  6:  pour  les  vaincre. 

Si  vous  vous  fentsz  de  feloignement 
&  queique  averfon  fecrete  pour  quel- 
qifune  de  vos  fceurs ,  examinez  ferieu- 
fement  les  motifs  qui  la  font  naitre. 

Rien  de  plus  bizarre ,  que  les  fon-' 
demens  fur  lefquels  elle  eft  quclque-- 
fois  appuyee  :  tantot  Cefl  fair'  &  la 
figure  qui  deplaifent ,  tantot  le  fon  do 
la  voix  revoke  ;  le  maintieHj  la  demar--- 
che  d’une  perfonne  nous  impatiente. 

Et  il  fdut  convenir  qu’il  n*eft  rierji 
de  plus  deraifonnable  qu’une  averlioni 
qui  n’eft  appuyee  que  fur  de  fenibla.- 
bles  fondemens. 

Celle  qui  eft  fondee  fur  une  divert- 
ftte  de  caradexe  entierenient  oppofe  aw 

C  vj 


^0  Manuel 

notre  ^  fur  1  amour-propre  dont  un© 
perfonne  paroit  cjuelquei:ois  remplie  , 
lur  les  pretentions  qu’elle  laifle  entre- 
yoir ,  fur  la  fuperiorite  qu  elle  affede  , 
fur  le  trop  gran  d  foil!  qu’elle  prend  de 
foutenir  les  idees  &  de  les  faire  pre- 
valoir,  cette  averfion,  dis-je ,  paroit 
plus  raifonnable^  &  en  cela  elle  eft  pi  us 
difficile  a  acquerir. 

II  faut  avoir  bien  de  la  vertu  pour 
vivre  tranquillement  avec  des  carac- 
teres  de  cette  trempe ,  qui  femblent  fairs 
pour  donner  un  continuel  exercice  a 
ia  vertu  des  aiitres  ,  &  qui  renouvellent 
chaque  jour  des  imprellions  defagrea- 
bles  qui  offienfent  y  &  qui,  augmentent 
1  averlion  des  cceurs. 

^  La  religion  exige  la  plus  grande 
vigilance  fur  foi,  pour  renfermer  dans 
fon  cceur  des  fentimens  qui  devlennent 
le  fujet  d’un  combat  continuel. 

Peut-on  aimer  les  defauts  ?  L  arro¬ 
gance ,  la  preTomption,  les  pretentions 
continuelles  ,  I’o'rgueil  qui  s’arroge 
tout  5  &  qui  n*accorde  qu’a  regret  ^ 
peuver.t-ils  fe  montrer  fous  des  dehors 
aimables  ? 

Que  des  perfonnes  de  ce  caradere 
fe  condaranent  a  ne  piaire  a  perfonne ;» 
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a  ne  lier  avec  perfonne ;  qu’elles  appren- 
nent  a  efUmer  la  vertu  de  celles  qui 
vivent  tranquiliement  avec  elles,  c’eft 
tout  ce  qu^elles  font  en  droit  d’atten- 
dre  ^  &  ce  droit  meme  pourroit  peut- 
etre  leur  etre  contefle, 

Ces  fortes  de  perfonnes  li  remplies 
d’elles-memes  ,  fi  contentes  de  leur 
merite  ,  r/ont  befoin  de  perfonne  , 
elles  ic  fuffifent  a  elles-memes ,  elles 
fbnt  un  monde  entier  a  e]les-memes» 

.  Si  vous  trouvez  dans  voire  etat , 
ma  fille ,  des  -perfonnes  de  ce  carac- 
tere ,  propofez-vous  de  renfermer  au- 
dedans  de  vous-meme  ^  relolgnemenfi 
que  vous  vous  fentez  pour  des  defauts 
fi  contraires  a  la  douceur  &  a  la 
paix. 

Ne  vous  contentez  pas  de  foulfrir 
intcrieurement  ,  &  de  n’avoir  d’autre 
temoin  de  votre  peine  que  Dieu  feuL 
Pratiquez  aux  yeux  de  cette  perfonne 
orgueilleufe  ,  la  douceur  &  rkumillte^ 
Peut-etre  lui  infpirerez-vous  par  votre 
exemple  ,  Tamour  d’une  vertu  don£ 
elie  eft  fi  eloignee. 

Corabattez  meme  fan^tipathie  que 
pes  defauts  vous  infpirent  pour  la  per- 
|bnne  en  qui  vous  les  remarquez  y  ne 
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vous  permettez  j.amais  d’en  faire  le  fujst 
de  VOS  mMifances. 

Si  vous  avez  un  cara6lere  plus  heu-^ 
Teux  5  vous  le  tenez  de  Dieu ,  &  il  ne 
^vous  Ta  donne  que  pour  fa  gloire  ; 
or  le  Seigneur  fera  glorifie  de  votre 
filence  &  de  la  patience  que  vous  pra- 
tiquerez  avec  une  perfonne  moins  favo-- 
rifee  que  vous,  moins  heureufe  que 
vous. 

Si  votre  antipatliie  pour  quelqu*ui^ 
de  VOS  fceiirs ,  n’eft  pas  raifonnee  ;  ft 
©lie  n’eO;  fondee  que  fur  Tair,  la  figure, 
le  maintien ,  le  Ton  de  la  voix ,  & 
fur  des  raifons  aufli  frivoles  ,  condam- 
nez-vous  vous-meme ,  &  faites  en  forte- 
de  vous  perfuader  qu'il  n’efi:  rien  de 
plus  deraifonnable  que  votre  averftoii 
pour  eile. 

Vous  imaginez  peut-etre  que  toutes 
les  manieres  de  cette  perfonne  quf 
vous  depiaifent,  font  afieftees;  ^  n’ont 
d’autre  but  que  de  vous  faire  fouffrir. 

Mais  qui  vous  a  dit  que  fes  manieres 
ne  font  pas  aulli  naturelles  que  les 
votre  s  5  car  vous  n’imaginez  pas  prefenter 
quelque  chofe  d’affedte  dans  votre  main¬ 
tien  &  dans  VOS  faqons. 

Qui  vous  a  dit  quM  non  eft  pas 
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de  meme  de  la  perfonne  qui  vous^ 
deplait  ;  iiG  peut'il  pas  rneme  fe  faira 
qu’elle  fe  trouve  aifedlee  pour  vous  5. 
com  me  vous  Tetes  par  rapport 
.  elle 


Si  vous  en  etes  convalncue  ^  ne 
croiriez-vous  pas  avoir  a  vous  plaindre 
des  fentimens  qu’elle  prendroit  pour' 
vous  3  fous  le  pretexte  d’un  exterieur 
qui  lui  deplait  ,  fans  que  vous  ayez" 
rien  a  vous  reprocher  ? 

Si  enfin  votre  antipathie  pour  quel- 
qu’une  de  voS' fours  ,  vient  de’ce  quo' 
le  Seigneur  Ta  plus  favorifee  que  vous^ 
en  lui  accordant  des  qual'ites  ou  des- 
talens  qui  vous  manquent,  reconnoiiTez' 
I  injuflice  de  votre  chagrin ,  en  confi— 
derant  que  peut-etre  quelqu  autre  eft' 
chagrine  ,  3c  nourrit  iin  eloignement 
fecret  pour  vous ,  pour  des  talens,  que- 
vous  avez  &  qui  lui  manquent; 

EH-elle  en  droit  de  vous  reprocher’ 
le  bien  que  le  Seigneur  vous  a  fait  ?- 
Et  vous  eft-il  perm  is  a  vous-meme  5, 
de  tro liver  a  redire  a  celui  qu'^iin  autre' 


a  requ  ? 

De  quelque  nature  enfin  que  foit- 
votre  antipathie ,  il  s'^agit  d’y  apporter 
remede,,  dc  vous  ne  f^auriez  trop"  vous^ 
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appliquer  a  fuivre  les  confeils  que  je 
vous  donne* 

II  arrive  ordinairement  qu  on  evite 
de  fe  trouver  avec  la  perfonne  pour 
laquelle  on  fe  lent  mal  difpofee  ;  on 
ne  lui  parle  qu’avec  froideur  avec 
referve, 

C’eft-la  le  moyen  le  plus  propre 
d'eiTtretenir  &  de  perpetuer  une  anti*, 
pathie  qui  blelle  egalement,  &  la  reli¬ 
gion  &  rhumanite. 

Cherchez  au  contraire  a  vous  trou* 
ver  avec  elle ,  a  vous  accoutumer  a 
fon  caradere,  ne  vous  refufez  point  a 
lui  parler  ,  mais  gardez-vous  bien  de 
contefter  avec  elle  ,  vous  ne  feriez 
qii’aigrir  le  mal  au  lieu  dy  porter 
remede, 

Ne  vous  entretenez  qu’avec  Dieu,  de 
tout  ce  qu’elle  pourra  vous  faire  foufFrirr 

C*efl  lui  qui  vous  Ta  donnee  pour 
compagne ,  &  il  a  eu  en  cela  des 
vues  de  mifericorde  fur  vous  ;  il  a 
voulu  mettre  votre  patience  a  de  con- 
tinuelles  epreuves  ,  qui  n'auront  qu*un 
temps. 

■  Mais  3  le  merite  que  vous  acquerrez 
par  votre  patience  ,  fera  couronne  par; 
une  gloire  qui  ne  finira  pointy 


Plaignez  la  perfonne  qui  voiis  exerce^ 
prlez  pour  elle,  peut-etre  obtlendrez- 
voLis  que  le  Seigneur  lui  ouvre  les 
yeux  5  fur  Toppolition  qui  fe  trouve 


un  long  martyre  5  fouffrez  done  Gomme 
les  martyrs  ^  &  fachez  pofTeder  votre 
ame  dans  la  patience.  {Luc^  21. 


C  H  A  P  I  T  K  E  XIV. 

Ve  r obligation  de  fupportcf  Ics  defniLts 


]VI  A  fille ,  '  conliderez  que  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  font  engagees  dans 
I’etat  rellgieux,  y  font  entrees  avec 
kurs  defauts. 

Elies  y  ont  contradle  par  leur^  pro- 
fedion  religieufe ,  Tobligation  indifpen-' 
fable  de  les  combattre  fans  cefTe  &  de 
tendre  par-la  a  la  perfedEon. 

Ces  defauts.  donnent  un  continuel 
exercice  aux  perfonnes  vraiment  ^^liy 
gleufes^  ils  fervent  a  ks  humilkr  it 
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la  vue  des  fautes  dont  "ils  devlennent 
la  fource* 

Tachez  de  bien  concevoir  Tobliga- 
tion  ou  vous  etes  de  fupporter  les 
defaurs.  d^e5  autres  ;  c’eft-la  le  confeil 
de  'lApotre;  la  raifon  &  la  religion 
!  exigent^egalement.  Eph. 

bia  raifon  vous  rappelle  que  vous 
defirez  naturellement  que  les  autres 
lupportent  vos  defauts  &  que  vous 
devez  par  confe'quent  fupporter  les 
deTauts  de  vos  fceurs.  Cefl-la  un  enga¬ 
gement  ^  reciproque  que  vous  avez 
Contrafte  avec  toutes  les  perfonnes 
^ui  vous  font  unies  par  les  liens 
0  un  meme  etat* 

Ld.  religion  vous  dit  que  vous  deveZ 
taire  a  1  egard^  de  vos  fceufs ,  ce  que 
le  Seigneur  fnt  a  votre  egard  &  aii 
leur ,  il  les  fupporte  avec  leurs  defauts, 

Elle  vous  dit,  qu’en  vertu  du  pre- 
cepte  que  Jefus  ChriO:  vous  fait,  d’ai- 
mer  .votre  prochain  comme  vous- 
ineme ,  vous  devez  avoir  pour  leurS 
defauts,  la  meme  indulgence  que  vous 
avez  pour  les^votres ,  que  vous  devez 
nieme  en  avoir  d’avantage. 

II  vous  eft  Ilbre  de  publier  vos 
defauts,  de  vous  en  entretenir  avec  vos 
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fccurs  5  parce  que  ces  defauts  vou? 
appartiennent ,  au  lieu  que  les  defauts. 
de  VOS  fceurs  ne  vous'^appartiennent 
pas ,  il  ne  depend  point  par  con- 
fequent  de  vous  ,  d’en  faire  le  fujet 
de  VOS  converfationS  j  &  d*en  difpofet 
ainfi  a  votre  gre. 

Cette  reflexion  que  je  vous  prefente 
en  peu  de  paroles,  a  neanmoins  une 
tres- grande  etendue ,  &  fi  vous  vous 
appliquez  a  la  bien  penetrer,  elle  feiile 
fufiira  pour  vous  faire  eviter  un  nombre 
infini  de  fautes. 

On  ne  fqauroit  pratiquer  Tamour 
envers  le  procbain  tel  que  Jefus- 
Chrift  Texige  ,  lorfou  on  fe  fera  une 
malbeureufe  habitude  de  cenfurer  lesr 
defauts  des  autres. 

Et  fans  cet  amour  de  fupport  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  charite  elle- 
iBcme  5  fefprit  de  Dieu  n  efl  plus  dans 
une  Communaute  Religieufe  ,  parce 
que  cet  efprit  eft  un  efprit  de  charite 
qui  fupporte  tout. 

C' cjl  cette  charite  ,  difoit  Saint  J erome , 
qui  fait  les  Retigieux  ;  fans  elle ,  les 
JS/lona feres  font  des  enfers  ,  &  ceux 
qui  les  habitent  font  des  demons  ;;  avec 
au  contraire ,  les  Monajieres  fons: 
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des  paradis  fur  la  ter  re  ^  &  ceux  qii\ 
a  derneurent ,  font  des  anges. 

Entrons  dans  une  Communaute  ^ 
voyons  ce  qui  s>  paffe^  fuivons  les 
Keligieux  dans  leurs  exercices,  obfer- 
vons-Jes  dans  leurs  converfations'  ;  fi 
nous  trouvons  parmi  eux  Je  fupport 
mutuel ,  foyons  alTures  que  1  efprit  de 
JJieu  regne  parmi  eux* 

Mais  1j  au  contraire,  ce  fupport  fi 
neceifaire  ,  qui  forme  le  lien  d’une 
lociete  rehgieufe,  he  fe  trouve  point 
parmi  eux  ;  vous  n’entendrez  dans  les 
converfations  ,  foit  communes ,  foit 
particulieres  ,  qu'une  cenfure  conti-. 
nuelle  de  la  conduite  d’autrui, 

^  Tout  royautuQ  divife ,  difoit  J.  Q* 
fera  defolL  Luc,  xf  ij,  Toute  Commu¬ 
naute  Religieufe  dont  les  membres  ne 
i^ont  pas  unis  par  le  fupport  mutuel^ 
eit  un  royaume  de  fatan  qui  ne  fcau- 
roit  long  temps  fubfifler. 

Une"  perfonne  qui  croyant  trouver 
la  paix  &  lunion  dans  une  Commu- 
^I'ouve  au  contraire  que 
la  divilion  ,  voudra-t-elle  s  y  engager  ? 
Nira-t-elle  pas  chercher  dans  une 
niajlon  plus  religieufe,  ce  quelle  ne 
trouve  pas  dans  celle-ci  ? 
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Ceiles  qui  s’y  font  engagees  fans 
avoir  bien  connu  refprit  qui  y  regnoit , 
ne  gemiront-elles  pas  de  ne  pouvoif 
plus  rompre  des  liens  qui  les  attachent 
a  un  etat  ou  elles  fe  trouvent  fi  mai 
aflociees  ? 

C’eft  aux  Superieures  a  remedier  k 
un  defordre  fi  contraire  a  I’efprit  de  la 
charite ,  &  a  ufer  d’une  grande  pru¬ 
dence  pour  faire  revivre  parmi  les  filles 
qu’elles  conduifent  j  cettereferve  fur  les 
defauts  des  autres  ,  fans  laquelle  la 
paix  ne  fqauroit  fubfifier  parmi  elles. 

Car  fans  eela  elle  verra  les  divifions 
8c  les  haines  s’introduire  ,  fe  fomenter 
s*accroitre  dans  une  maifon  ou  la 
paix  3  Tunion  &  la  bonne  intelligence 
devroient  regner. 

Si  les  defauts  d’une  de  vos  foeurs 
vous  choquent  perfonnellement  5  regar-' 
dez-les  comme  autant  d’occafions  d"e-^ 
jDreuves  par  ou  le  Seigneur  veut  vous 
faire  palTer  ,  &  comme  autant  de  fourcos 
de  merite  par  la  pratique  de  la  patience* 
Si  ces  defauts  deviennent  un 
mauvais  exemple  dans  yotre  Com-^ 
munaute,  &  fi  vous  aavez  pas  lieu 
d’efperer  que  celle  dont  la  conduite 
VQus  bleife  ,  prefitera  d’un  avertiffe-'^ 


AiLi,  5  u  cv.uutez  ni  voire  numeur  ni  votre 
interet  perfonnel ,  un  motif  plus  releve 
doit  vous  conduire  dans  une  demarche 
femblable. 

Faites-la  pour  la -glolre  Dieu  ,  qui 
fe  trouve  interellee  au  bon  ordre  qui 
doit  regner  parmi  vos  Soeurs,  ne  le 
faites  ni  avec  aip'eur  nl  par  paffion  , 
le  Seigneur  benira  la  purete  de  vos 
intentions. 

Un  motif  bien  preHant  qui  doit 
vous  engager  a  fupporter  les  defauts 
des  aiitres ,  c  efl:  que  tout  le  temps  de 

la  vie  leur  efl  donne  pour  les  corri-" 
ger. 

Telle  perfonne  qui  vous  paroit  tou- 
jours  la  meme,  efl  fouvent  aux  yeux 
de  Dieu,  bien  changee  &  bien  differ 
rente  de  ce  quelle  e'toit  dans  fon 
entree  en  religion, 

Vous  ne  voyez  que  la  furface  de 
fa  conduite ,  fes  actions  exterieures  , 
luais  vous  ne  pe'netrez  pas  dans  fon  in- 
terieur  ,  o^u  le  Seigneur  apper9oit  moms 
d  attache  a  fa  volonte  ^  &  un  regret  plu5 
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fenfible  a  la  vue  des  fautes  qui  luS 
qdiappent. 

II  fuffira  pour  Ton  falut  &  pour  fa 
perfedlion  quelle  foit  reFormee  fur  fes 
defauts ,  lorfque  le  Seigneur  la  retirera 
de  ce  monde.  Lucxij.j^^* 

Que  pretendez  -  vous  ?  Exigez-vous 
qu'elle  foit  Ii  bien  corrigee  qifelle  ne 
tombe  plus  dans  aucune  des  fautes  que 
fes  defauts  lui.font  commettre. 

,  Mais  avec  tous  les  efforts  que  vous 
avez  du  faire  pour  vous  corriger  de  ceux 
auxquels  vous  des  fujefte  ,  avez-vous  fi 
bien  reufli  a  vous  reformer,  que  vous  ne 
retombiez  plus  dans  aucune  faute. 

Ne  vous  en  echappe-t-il  pas  fouvent 
pour  lefquelles  vous  voulez  qu’on  ufe 
envers  vous  d’une  indulgence  que  vous 
refufez  aux  autres^? 

On  peut  conferver  la  paix  avec  des 
perfonnes  dont  les  defauts  nous  bleffentj, 
quand  on  fait  les  fupporter.  - 

L’Apotre  S.  Paul  ecrivant  aux  Gaf 
lates  3  les  exhortoit  a  fe  fupporter  les 
uns  les  autr.es  5^  d  a  co’oferver  par  -  I3 
Tuniofi  de  fefprit  dans  le  lien  de 
paix.  Gal,  vj..  2.  ■ 
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CHAPITRE  XV. 

De  Voubli  du  monde, 

P^’ouBLiEZ  jamais ‘(Jue  ceft  par  und 
predilediion  toute  gratuite  que  le  oei- 
gneur  vous  a  feparee  du  m'onde ,  &  vous 
a  choifie  pour  fair e  de  vous  fon  peuple 
paruculier,  Deut.  vij.  (5. 

En  vous  appellant  a  Tetat  religieux  y 
it  vous  a  fouftraite  aux  dangers  que 
yous  y  auriez  trouvds  pour  votre  faiut. 

Le  torrent  de  la  coutume  vous  auroit 
entrainee,  le  charme  des  exemples  vous 
auroit  feduite ,  les  pailions  auroient  ete 
pour  vous  un  piege  continuel  dont  il 
vous  auroit  ^te  bien  difficile  do  vous 
defendre. 

Vous  auriez  vecu  dans  I’efclavage  du 
Tnonde ,  &  il  ne  vous  feroit  peut  -  etre 
jamais  venu  dans  fefprit  de  vous  r^crier 
contre  fa  tyranie ,  parce  que  vous  TaU’-. 
ziez  aim^e. 

Vous  ne  V(3us  y  feriez  occupee  qu& 
.ide  la  fortune  des  moyens  d’y  parve- 
oir  3  vous  n'aiiriez  foupire  qu’apres  les 

plaifir^ 
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“  3c  les  fatisfa^tions  liuroaines ,  ou 

ii  vous  aviez  mis  des  bornes  a  votre 
ambition  y  vous  vous  feriez  accoutumee? 
a  line  vie  molle ,  delicate  &  fenfuelle, 
qui  ne  fqauroit  etre  ceile  d*un  Chretien. 

CeR  ainli  que  vos  jours  fe  feroient 
ecoules  dans  Toubli  de  Bleu  &  de  votre* 
falut. 

Lt  ne  dites  point  que  vous  auriez  pu 
y  mener  une  vie  bien  chretienne  ;  com- 
bien  s  en  troiive-t-ii  qui ,  avec  le  meme 
pouvoir  dy  bien  vivre ,  y  vivent  nean- 
moins  tres-mal ,  &  marchent  tranquilie- 
ment  dans  la  voie  large  qui  les  conduit 
a  leur  perte  ? 

Et  eu  egard  au  nombre  iniini  des 
peiTonnes  qui  s  y  perdent ,  combien 
peu  s’en  trouve-t-ii  qui  embralTent  les 
exercices  de  la  vie  chretienne ,  &  qui 
les  remplilTent  avec  fidelite  ? 

Vous  devez  done  rendre  a  Dieu  de 
continuelles  adlions  de  graces  de  vous 
avoir  feparee  d\m  monde  qui  ne 
connoit  pas ,  &  dont  les  maxirnes  con- 
trediront  toujours  celies  de  i’Evangile, 

Oubliez  done  le  monde  ,  ma  fille, 
oubliez  tout  ce  que  vous  y  avez  vti 
avant  de  le  quitter  ,  la  vanite  qui  Te- 
duit  j  les  de]iors  trompeurs  de  famitie, 

D 
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Tinterct  fordide  /  les  projets  de  rambi-  * 
tion  5  ies  de^ruifemens  ciu  menfons-e , 
Ies  ioupgons  de  1  avarice  ,  le  libertinage 

le  defordre. 

li  meurt  chaque  jour  dans  le  monde 
line  infinite  de  perlbnnes  qui  n’ont  eu 
de  Chretien  que  le  nom ,  &  a  peine 
;;'en  trouve-t-il  quelqCuiie  qui  meure 
de  la  mort  des  Jufies. 

Ne  regrettez  done  pas  le  monde ,  ne 
vous  occupez  plus  du  monde  ;  vous 
etes  afiez  lieureufe  pour  avoir  echappe 
a  fes  dangers  :  n’imitez  point  la  femme 
de  Loth  5  a  qui  un  regard  indiferet  fur 
Sodome  couta  la  vie. 

Vou'  ^tes  fur  la  montagne  &  a  fabrl 
des  nauirages  fi  ordinaires  dans  la  mer 
orageiife  du  monde  :  oubliez  tout  ce 
que  vous  y  avez  laifie  ,  ou  fi  vous  vous 
en  fouvenez  encore  ,  que  ce  ne  foit  que 
pour  attirer  fur  les  perfonnes  qui  vous 
iont  cheres  les  graces  dont  elles  ont 
befoin. 

Celui  qui  ne  halt  pas  le  monde  ,  qui 
ne  halt  pas  mcme  fan  pare  ,  fa  mere  ,  & 
menie  Jon  amc  ^  difoit  Jefus  -  Chrifi: ,  ne 
pent  cire  men  Difciple,  Luc.  xiv.  i5. 

Ne  vous  occupez  plus  des  Haifons 
que  veils  y  avez  formees ;  des  lieux  c^t 
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voiis  vous  y  ctes  trouvee ,  des  amufe- 
mens  aiixquels  vous  vous  y  ctes  livree, 
des  piaKirs  que  vous  y  avez  goutes. 

Ou  fi  les  images  s’en  retracent  ea- 
core  a  votre  cfprit,  ccartez-Ies  promp- 
tement ,  &  ne  vous  permettez  point  do 
reflechir  fur  la  vanite  du  monde  &  fox 
des  fautes  que  vous  devez  peut~etre  en¬ 
core  pleurer, 

Craignez  qu  en  vous  en  occupant  ^ 
toute  feparee  que  vous  en  etes ,  votre 
ccTur  ne  s  y  attache  de  nouveau, 

Ne  recherchez  point  la  vifite  de  vos 
parenSo  De  quoi  pourront-ils  vous  en- 
tretenir  ,  que  de  leurs  chagrins  ou  de 
leurs  plaiiirs  ?  Et  ces  entretiens  font-ils, 
bien  conformes  a  refprit  de  votre  etat  > 
Ne  vous  alFiigerez-voiis  pas  avec  eux>' 
Ne  vous  rejouirez- vous  pas  avec  eux? 
Et^  ne  perdrez-vous  pas  ainfi  ia  tran- 
quiilite  de  Tame  ? 

II  eft  nature! ,  dit~on  ,  de  s^interefTec 
a  fes  parens  ;  &  c  efi  parce  que  cet  in- 
teret  eft  natiirel  quuiye  perfonne  Reli- 
gieufe  doit  sen  defendre. 

Intereftez-vous  a  leur  falut ;  voila  qui 
eft  con  forme  a  refprit  de  votre  etat ; 
priez  pour  eux  ^  follicitez  pour  eus  ks 
graces  qui  leiir  font  neceiTaires  pour  fo 
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lauver  :  votre  triftefle  ,  s’ils  font  dan^ 
ja  peine ,  ne  les  foulagera  pas ;  elle  vous 
empechera  de  vacquer  a  vos  exercices 
fpirituels  avec  le  calma  neceiTaire  pour 
ies  bien  remplir  ;  ceft  ainb  que  vous 
leur  devlendrez  molns  utile  a  mefure 
que  vous  vous  occuperez  de  leurs 
chagrins. 

CHAPITRE  XVI. 

^  •  Des  Recreations^ 

Ij’esprit  a  befoin  de  delahement ; 
quelque  faint  que  puifle  etre  I’etat 
cle  fhomme  fur  la  terre  ,  le  delalfe- 
ment  lui  eft  permis ,  parce  qu  il  lui 
eft  neceflaire. 

L’efprit  eft  cdmmc  un  arc  qui  demeu^ 
rant  trop  long-temps  tendu,  peut  venir 
a  fe  relacher ,  &  a  perdre  fa  force, 

Les  Fondateurs  des  Ordres  religieux 
ont  voulu  que  leurs  Difciples  euffent  un 
certain  temps  de  recreation  ,  &  ce 
temps  fuit  immediatement  celui  du 
repas. 

Evitsz  5  ma  fille  ,  dans  vos  recrear. 
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tlons,  tout  ce  qui  pourroit  etre  con- 
traire  a  la  modeftie  religieufe. 

II  fieroit  mal  a  une  epoulc  de  Jefus^ 
Chriftj  de  fe  livrer  a  la  dillipation  ^ 
dans  un  temps  oir  fon  efpnt  oe  doit 
fe  delaiTer  que  dans  la  vue  de  s’eotrs- 
tenir  dans  le  fervice  du  Seigneur. 

Les  recreations  d\ice  filie  qui  a 
quitte  Ic  monde  ,  doivent  ctre  toutes 
diiferentes  de  ceiles  que  prenneiit  les 
gens  du  monde,  de  ceiles  meme  qui 
paroiiTent  permifes  aux  gens  du  monde. 

Evitez  particullerement  ce  qui  ne 
f^aurolt  etre  perrnis  dans  tout  autre 
timps,  les  conteftations ,  les  medi- 
fances  ,  les  iiaifons  particulieres. 

Le  temps  de  la  recreation  doit 
reunir  tons  les  membres  d’une  Com-- 
munaute  ,  vous  vous  devez  egalement 
a  toutes  les  perfonnes  qui  la  compo- 
fent. 

Evitez  done  toute  affediation  de  vous 
trouver  ou  de  converfer  plutdt  avec 
les  unes  qEavecles  autres,  vous  devez 
les  aimer  toutes  egalement ,  parce 
que  vous  devez  les  aimer  en  Bieu  & 
par  rapport  a  Dieu. 

Evitez  de  vous  y  entretenir  des 
ailaires  du  monde  ,  des  evenemens 
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^lu  fe  pafJent  dans  le  monde  ^  vous 
cieve2  regarder  tout  ce  qui  sy  pafFe  '|| 
comme  ^  etranger  a  une  perfonne  qui 
n  appartient  plus  au  monde.  { 

On  parle  dans  le  monde  des  airai- 
detat,  des  imcTcts  politiques ,  j 

oes  alliances  des  Grands  ;  on  ne  brille  1 
clans  les  converfations  du  monde,  quau- 

tant  qu  on  y  paroit  inflruit  de  tout 
-ce  qui  sy  pafle. 

Que  leroit-ce  fi  apres  avoir  qultte  ^ 

le  monde  ,  &  s’en  etre  fepare  de 

coips  &  de  bien ,  on  en  confervoit 
i  eiprit  ? 

^  Ce^  feroit  fans  doute  un  fcandaJe 
Clans  ia^  religion ,  fi  on  y  formoit  des 
converfations  toutes  mondaines.  Peut-on 
clailleurs  sentretenir  de  tant  d'evene- 
mens  qui  arrivent  chaque  jour  a  des  per- 
lonnes  connues  dans  le  mionde  ^  Ians 
tomber  dans  la  medifance  ? 

A.  qiii  feia-Nil  referve  oe  faire  eiitrcr 
dans  les  converfations ,  des  fujets  appar- 
tenans  a  la  I'eligion ,  qu’a  des  perfonnes 
confacrecs  a  pieii  ,  3c  qui  doivent  me- 
ner  une  vie  fainte  jufques  dans  leurs  re¬ 
creations  > 

On  trouve  quelquefois  dans  le  monde 
ces  perfonnes  pieufes  qui  f^avent  fundti- 
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fier  leurs  delademens''  qui  ne  melent 
rien  que  d’innocent  da^as  leurs  conver** 
rations. 

Ceil  que  ces  perfonnes  qui  feroient: 
I’ornerneiit  du  Cloitre  ‘5  font  remplles  de 
I’efprit  de  religion  qui  profcrit  tout  ce 
qui  eft  contraire  a  la  vertu. 

Qu’eft-ce  qu’une  Religieufe  qui  court 
apres  les  nouveiles ,  qui  croit  fe  donnei: 
iin  relief  dans  fa  Communaute  en  pa- 
roiftant  inftruite  de  ce  qui  fe  iait  &  fe 
debite  dans  le  monde. 

Cell:  une  perfonne  qui  a  renonce  a 
i'efprit  de  religion  pour  reprendre  celul 
du  monde.  Oh  !  quel  compte  n  aura-t-elle 
pas  a  rendre  ! 

Demandons  avec  Jeremie  comment 
cet  or  5  autrefois  fi  hrdlant  ^  iefl-il  obj- 
curd  5  &  a-tdl  perdu  f oh  premier  eclat  f 
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Comment  en  eft-elle  venue  an  point 
d’attaclier  une  idee  de  merite  a  la  con- 


noiffarsce  da  tant  de  chofes  qifelle  na 
aucun  inter et  de  favoir,  qu  eilc  a  au  con¬ 
traire  tant  d’interct  dhgnorer  > 

Qui  pent  eftimer  ces  fortes  de  con* 
nohiances  dans  une  perfonne  confacree 
a  Oieii  5  rnorte  au  monde  ,  &  dont  route 
la  vie  doit  etre  cachee  avec  Jefus-Chrift 


en  Dieu.  Colojf  Z//. 
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Qul  pourra  voir  fans  etonnement  une 
■ileligieufe  inftruite  des  nouvelles  du 
raonde  &  de  Ja  Cour ,  des  anecdotes 
Jouvent  fcandaleufes  concernant  des  per- 
lonnes  connues  dans  Je  monde? 

Que  pourra-t-on  penfer  en  I’entendant 
tiebiter  ces  fortes  de  nouvelles ,  &  pre- 

lendant  fe  faire  un  me'rite  de  les  avoir 
apprifes  ? 

•  premiers  temps  de  fon 

inftitut,  dans  ces  temps  de  ferveur  & 
de  faintete,  on  en  auroit  averti  une 
Superieure,  &  elle  auroit  feparc  pour 
un  temps  des  converfations  des  autresj 
celle  qui  les  auroit  mal  edidees  par  un 
pared  exemple. 

On  auroit  gemi  de  fon  aveuglement, 
Sc  on  auroit  prie  le  Seigneur  de  faire 
levivrc  en  elle  I’efprit  de  fon  etat. 

Apprenez  dela,  ma  fille,  quel  eloi— 
gnement  Sc  quel  mepris  vous  devez 
concevoir  pour  tout  ce  qui  concerne 
Je  ^  monde  ,  &  les  divers  evenemens 
^ui  ^  y  arrivent  chaque  jour ,  &  qui 
deviennent  le  fujet  des  converfations 
du  monde. 

Vousne  lui  appartenez  plus,  tout 
ce  qui  sy  pafld  doit  vous  etre  etran- 
ger  j  ne  cherchez  plus  que  les  cliofes 
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<i'en4iaut,  ne  vous  entrctenez  plus  qiie 
des  affaires  de  votre  etat  ,  c  eft  le 
iTJoyen  de  conferver  I’eiprit  de  votre 
vocation  5  &  d’avancer  dans  la  vertu* 

CHAPITRE  XVII. 

J)es  Coriverfations  particulieres, 

^  E  VOUS  livrez  pas  Indifcretement  a 
toutes  fortes  de  converfations,  il  y  ert 
a  d’innocentes  &  elles  font  permifes , 
on  pent  s’y  livrer  fans  reproche  &  Ians 
aller  contre  Tefprit  de  fon  etat ,  telles 
font  celies  qui  regardent  les  emplois 
dont  on  eft  charge,  &  les  exercices 
communs  de  la  maifon, 

II  y  en  a  d’indifcretes ,  &  ce  font 
eelles  qui  regardent  la  maniere  don't 
les  autres  rempliffent  leurs  devoirs  , 
principalement  lorfque  ces  converfa- 
tions  intereftent  les  perfonnes  pouir 
lefquelles  on  ne  fe  fent  point  du  pen¬ 
chant. 

Heft  bien  rare  qu^on  n’ait  a  fe 
reprocher  d’avoir  ceniure  leur  conduits 
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Oil  d  eii  avoir  fait  le  fujet  de  quelques 
railleries  deplacees. 

II  y  en  a  enfin  de  criminelles  & 
qui  violent  ouvertement  les  regies  de 
la  charite;  on  s*entretient  des  defauts 
d^autrui ,  de  Tliunieur  ,  du  caradere 
des  manieres  des  autres,  on  les  cen- 
Hire  5  on  les  blame ,  &  on  les  fait  blamer, 

Des  biles  qui  ne  tiennent  plus 
au  monde  ,  qui  ignorent  ce  qui  sy 
paffe,  trouvent  dans  le  fein  de  leur 
propre  maifon  le  fujet  de  leurs  conver- 
fations. 

II  s’en  trouve^  qui,  remplies  dune 
fainte  emulation  pour  la  vertu  ,  & 
touchees  de  1  exemple  de  quelques 
particulieres  plus  ferventes,  leur  don- 
nent  dans  leurs  converfations,  ies  do¬ 
ges  qu’elles  meritenr, 

^  Elies  saniment  par  ces  fages  entre- 
Eiens,  a  imiter  des  exemples  qui  les 
XGuchent. 

Qu^il  feroit  a  fouhaiter  que  dans  les 
maifons  religieufes ,  les  converfations 
particulieres  ne  roulaffent  que  fur  le 
bonheur  d’etre  fepsre  du  monde  8c 
de  setre  engage  dans  le  fervice  de 
Die  u. 
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Quon  s’y  entretiot  des  iniidelites, 
cu  Ton  peut-etre  torabe  dans  Faccom'- 
plifiement  de  fes  regies,  des  fautcs 
que  i’on  cominet,  pour  ne  pas  avoir 
refolu  bleu  fincerement  de  ne  plus  les 
commettre. 

Qu  on  y  rappellat  Tobligatlon  011  Ton 
eft  de  fe  perFedlionner  de  jour  en  jour, 
d'ajouter  de  nouvelles  vertus  a  celles 
que  Ton  a  deja  pratiquees. 

De  devenir  plus  humble,  plus  obeif- 
fant  3  plus  mortifie  ,  plus  indulgent 
pour  les  fautes  des  autres. 

Des  fages  entretiens  fur  la  piete  &  fur 
les  verites  de  la  religion ,  ft  pen  connus  du 
monde,  devroient  fe  former  continuel- 
lement  parmi  les  perfonnes  religieufe?. 

Chacun  dans  le  monde  s’y  en- 
tretient  des  difterens  interets  de  fon 
etat  ,  les  paffions  ont  leur  langage, 
rambitieux  y  parle  des  moyens  de  par- 
venir ,  Tavare  de  la  confervation  &: 
de  raccrofiTement  de  fes  ricliefies  ^  le 
voluptueux  de  fes  plaifirs. 

Concevez  doncjame  religieufe,  quels 
doivent  etre  les  fujets  de  vos  entre¬ 
tiens  ,  vous  qui  avez  fait  un  divorce 
cternel  avec  le  monde,  pour  ne  vous 
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occiiper  que  de  Dieu  &  des  moyens 
de  ]e  poiieder. 

I  Celuiy  dit  Jefus-Crifl: ,  qui  appanient 
fa  la  terre^  park  de  la  terre  ;  on  le 
/volt  chaque  jour  dans  le  monde ,  ou 
/  les  hommes  ne  s^occupent  que  du 
monde,  ne  parlent  que  des  afiaires  du 
monde.  Joan.  in.  pi. 

II  ne  doit  pas  en  etre  de  meme  d’une 
perfonne  religieufe  ,  dont  toutes  les 
pentees^  les  paroles,  les  adions^  font 
confacrees  a  la  gloire  de  Dieu, 

Et  que  pourroit  penfer  une  per- 
'fonne  du  monde  ,  qui  ailant  viliter 
une  Religieufe  &  croyant  s'edider  & 
fe  confoier  aupres  d’elle ,  la  trouveroit 
inftruite  de  toutes  les  nouvelles  du 
monde ,  ne  Tentendroit  converfer 
'que  du  monde. 

Eft  -ce  donc-la,  pourrolt-elle  penfer, 
eette  fille  confacree  a  Jefus-Chrift, 
'qui  a  rcnonce  au  monde,  &  qui  eft 
plus  inftruite  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  m.onde  que  ft  elle  y  avoir  refte. 

Qu’eft-ce  done  qifune  maifon  RelR 
gieufe  &  de  quoi  s’y  occupe-t-on  ? 
Leiir  h  one  he  y  eft  confacree  a  Dieu  , 
&  leur  langiie  ne  parle  que  des  chofes 
de  la  terre.  Pf.  Lxxir. 
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C’eir  alnfi  que  la  ccndulte  d’un^ 
Reiigicufe  qui  aura  conferve  refprit  du 
nionde,  &  qui^ous  I’liabit  reiigieux 
entredendra  en  elle  le  gout  du  monde^ 
devieiidra  un  fujet  de  mauvaife  ediE- 
cation  pour  les  perfonnes  meme  du 


monde. 


Saint-Bernard  gemliToit  de  la  dure 
n^ceifite  ou  il  ie  trouvoit,  de  s’occu- 
per-des  aiTaires  du  monde,  &  fe  regar- 
dolt  ccmme  la  chimere  de  Ton  liecle  ^ 
a  caufe  de  roppoiition  qu  11  appercevoit 
entre  Tobligatlon  de  coiiverfer  avec 
Kj  monde ,  &  la  folltude  de  Ton  etat. 


II  n’en  eft  pas  de  meme  d’une  Rell- 
gieufe  mondalnej  qui  temoigne  le  plus 
grand  empreflement  d'apprendre  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  monde  ;  &  qui  sftma- 
glne  briller  aupres  des  gens  du  monde  , 
par  la  connoilTance  des  nouvelles  pu- 
bilques  qu’elie  etale  a  leurs  yeux. . 

C’eft  ce  qui  fait  que  ces  perfonnes 
fe  retirent  vuides  de  fedihcatlon  &  de 
la  confolatlon  qu’elles  etoient  venues 
chercher  aupres  de  cette  Religieufe.  * 
Pour,  vous;  ma  fille,  fulvez  le  confeil 
que  je  vous  donne  >  ft  des  perfonnes 
du  monde  viennent  vous  vlftter,  gardez- 
Yous  bien^.de  leur  temolgner  aucuna 
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envic  d  apprendre  ce  qui  fe  paiTe  dans 
ie  monde. 

lachez  de  tourner  toutes  leurs  con- 
verfations  du  cote  de,  la  religion  ;  ii 
y  en  a  qui  en  feront  ediliees  &  a  qui 
la  yifite  qu’elles  vous  auront  faite 
deviendra  utile. 

Si  oautres  naiment  pas  a  s’edifier 
aupres  de  vous ,  elles  vous  laiiTeront 
tranquille  3c  ne  viendront  plus  vous 
importuner. 


CHAPITRE  XVIII. 


De  I  obligation  &  de  la  maniere  de 
■  vivre  fous  V empire  de  Dieu^ 

IVI  A  fille  5  depuis  Tinfiant  ou  vous 
vous  etes  confacree  a  Dieu,  vous  vous 
etes  aflujettie  a  fa  volonte  d’une  maniere 
toute  particuliere  ,  &  vous  vous  etes 
pgagee  a  vous  y  conformer  tous  les 
jours  de  votre  vie. 

CeO:  a  cette  conformite  que  le  Sei¬ 
gneur  a  attache  votre  contentement 
votre  bonheur. 

(^ueE-ce  que  Ie  bonlieur  d’une  ame 
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relieieufe  ?  Ceil  dii  cote  de  cette  aroe  , 
le  temoignage  qu  elle  fe  rend  de  fervir 
Dieu  comme  il  vent  etre  fervi  ;  & 
du  cote  de  Dieu  ,  la  fatisfa(51ion  qu'il 
fait  reilentir  a  cette  amej  pour  com- 
Kiencer  de  recompenfer  fa  fidelite. 

Soyez  conforme  a  la  volonte  de 
Dieu  ^  vous  etes  afTuree  de  gouter  le 
bonheur  de  votre  etat  5  mais  fi  vous 
ne  faites  pas  da  fa  volonte  la  regie 
de  votre  conduite  ,  vous  ne  devez 
pas  vous  attendre  a  le  goiiter. 

Or,  cette  volonte,  vous  la  troiivez 
exprimee  dans  vos  regies  &  dans  la 
volonte  de  votre  Superieure. 

Je  dis  d*abord  dans  vos  regies  aux- 
quelles  le  Seigneur  a  voulu  vous  alfujet- 
tir  en  vous  appellant  a  Tetat  que  vous 
avez  embraffe.  J’ajoute  a  la  volonte  de 
votre  Superieure ,  qui  vous  tient  la 
place  de  Dieu ,  &  qui  eft  rinterprete 
vifible  de  fa  volonte  fur  vous. 

Vous  lever  a  une  certaine  heure  ^ 
foit  du  jour,  foit  de  la  nuit ,  voila  la 
volonte  de  Dieu;  vous  rendre  au  chceur 
pour  Toffice  ou  pour  Toraifon ,  voila 
fa  volonte  ;  garder  le  (ilence  a  certai- 
nes  heures,  vous  rendre  a  la  recrea- 
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tion  5  pour  vous  y  edifier  avec  vo^ 
fcrurs,  yolla  ce  qiul  cxige. 

Mais  tous  ces  differens  devoirs  pour 
^ctre  remplis  d’une  maniere  digne  de 
Dieu,  doivent  etre  remplis  avec  exac- 
titude^  ce  n’efl;  pas  afidz,  ils  doivent 
i’etre  avec  pondlualite.  v 

Quand  la  cloche  vous  appelle  a  vos 
devoirs,  rcgardez  ce  hgne  comme  celui 
de  ia  volonte  de  Dieu ,  &  perfuadez- 
vous  que  quand  Dieu  parle ,  il  n'Y  a 
pas  a  balancer,  il  n’y  a  pas  meme  a 
refiechir. 

Une  Religieufe  qui  quitte  tout  pour 
aller  au  fervice  de  Dieu,  peut  fe  flatter 
d’etre  foumife  a  fon  empire. 

Mais  celle  qui  balance ,  qui  difTere 
a  fe  rendre ,  qui  r  arrive  au  ch<xiir 
qu’apres  que  les  autres  s’y  font  rendues, 
foumet  la  volonte  de  Dieu  a  la  flenne, 
&  ne  fqauroit  fe  flatter  de  vivre  fous 
I’empire  de  Dieu. 

Elleporte  le  jougaugrede  fa  volonte  , 
mais  non  pas  au  gre  de  celle  de  Dieu  *> 
&  ce  n’efl  pas  a  cette  maniere  de  le 
porter  que  le  Seigneur  a  attache  les 
confolations  interieures  &  ia  joie  de 
le  fervir,  ..  ' 
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Quelle  ne  fe  plalgne  done  pas  de 
ne  point  gouter  le  bonheur  de  fon 
etat  ;  elle  ne  doit  s’en  prendre  qida 
foil  pen  de  ferveur. 

Car  ia  ferveur  ne  confiHe  pas  dans 
les  confolations  interieures  que  fon 
reffent ,  elle  confifte  dans  la  pon^ualite 
a-vec  iaquelle  on  fe  rend  a  ihs  devoirs  ^ 
dans  la  vue  de  fervir  Dieu  comme  il 
jnerite  d*etre  fervi. 

Que  le  Seigneur  foit  fervi  de  cette 
inaniere  dans  une  Communaute  reli- 
gieufe,  on  dira  avec  raifon  que  cette 
Communaute  eft  fervente ,  &  que  le 
Seigneur  y  eft  fervi  comme  il  merite 
de  fetre. 

Cette  ferveur  s’y  entretiendra  par 
lexemple,  tout  le  monde  y  fera  con¬ 
tent,  parce  que  le  Seigneur  temoigne 
par  les  fatisfadlions  quil  repand  dans 
ces  ames  ,  qu’il  eft  content  de  h 
inaniere  dont  il  en  eft  fervi. 

Mais  qifune  Communaute  foit  tom- 
bee  dans  le  relacbement  ,  qu’on  ny 
rempliiTe  (es  devoirs  que  d*une  maniere 
irnparfaite  &  langiiiiTante ,  on  ne  dok 
point  s’attendre  a  gouter  des  fatisfac- 
tions  qui  ne  font  refervees  qu’a  1^ 
ferveur^ 


Si  voiis  ctes  tombee  dans  Ic  relachc- 
ment^  Iiatez-vous  de  vous  renouvellei* 
dans  refprit  de  votre  vocation*  jj 

Vous  vivcz  fous  rciTtpire  de  votre  i 
volonte  &  non  point  fous  ^empire  de  j 
eelle  de  Dieu. 

Quelle  recompenfe  pouvez  -  vous  ^ 
efperer  du  cote  de  Dieu^  qui  ne  s’eft  \\ 
engage  a  recompenfer  que  les  amcs 
qui  (oumettent  leur  volonte  a  la  (lenne. 

^  II  y  a  cependant  deja  plubeurs  an- 
nees  que  vous  ne  vivez  plus  fous  rem- 
pire  de  Dieu,  ne  penfez-vous  jamais  i 
a  la  maniere  dont  doit  fe  termmer  f 
line  vie  li  maj  commencee  ?  (j 

b'J’avez-vous  pas  a  vous  reprocher  tj 
encore  les  mauvais  effets  qu’a  produit 
rexemple^^  de  votre  lachete  dc  de  votre 
peu  de  ferveur  ? 

Non-feulement  vous  ne  fervez  pas  > 
Dieu  comme  vous  le  devez,  mais  vous 
faites  tout  ce  qu’il  faut  pour  empecher 
qu’il  ne  foit  fervi  par  les  autres  comme 
il  rexif^e. 

O 

Vous  avez  done  a  vous  imputer  Ic 
peu  de  progres  qu’ont  fait  dans  la 
voie  de  la  perfection  ,  plulieurs  per- 
fonnes  de  votre  Communaute,  dont  Ic 
Seigneur  avoit  attache  ravancement  au 
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bon  exemple  qu’elies  etoient  en  droit 
d'attendre  de  vous, 

-€===  1  ■■ 

CHAPITRE  XIX. 

C&nduite  &  malheur  d^une  Religleufe  qul 
vk  felon  fa  propre  volonte^ 

C3  vous,  qiii  apres  vous  etre  engages 
a  vivre  fous  I’empirede  Dieu,  ne  vivez 
dans  la  religion  que  fous  reinpire  do 
votre  propre  volonte^,  connoiffez  lo 
malheur  de  votre  etat^  t'i  hatez-vous 
d’y  apporter  remede, 

Perfuadez-vous  pour  cela  que  vous 
javez  renonce  a  tendrs  ala  perfedliona 
|&  que  ce  renoncement  devient  necef- 
'fairement  la  fource  des  regrets  que 
I  vous  vous  preparez  apres  cette  vie. 

Vous  avez  renonce  au  defir  de  fervlr 
iDleu  comma  il  Texige,  vous  avez  brif^ 

,  les  liens  qui  vous  attachoient  a  faccom- 
pliiTement  de  fa  volonte,  &  vous  vous 
letes  accoutumee  a  ne  plus  vous  y 
foumettre.  Jerem,  ii,  20. 

Car  ne  penfez  pas  que  vous  faites 
la  volonte  de  Dieu  en  ne  vous  aifu- 


jettlilant  a  vos  regies  que  comme  II  ■ 
vous  plait  ;  votrs  voionte  n’eft  pas  la  ’ 
regie  de  vos  adions  ,  mais  deft  la  J 
voionte  de  Dieii  que  vous  ne  fuivez 
pas.  _  } 

Si  vous  n’avez  rempll  aujourd'hui  } 
vos  devoirs  qu  avec  lachete ,  ft  vous 
ne  vous  eres  point  rendue  a  vos  exer-  'vt 
cices  avec  pondualite ,  vous  ne  vous 
y  etes  point  rendue  comme  Dieu  Texi-  ; 
ge^  &  par  confequent  vous  n’avez  point  ■*' 
vecu  fous  fempire  de  Dieu. 

Que  gagneZ'Voiis  a  ^us  foiiftraire  . 
ainft  a  la  voionte  de  Dieu  ?  Avez*vous 
lieu  d’etre  contente  de  vous-meme  ,  ; 
lorfque  vous  pouvez  vous  dire  a  la  •' 
fin  de  la  journee,  que  vous  n’avez  rien  ^ 
fait  comme  Dieu  vouloit  que  cela  fe 
fit. 

Les  perfonnes  qui  veulent  etre  con- 
formes  a  la  voionte  de  Dieu  &  qui 
fe  font  gloire  de  vivre  fous  fon  empire,  ’ 
fe  reprochent  les  moindres  retarde-  ^ 
mens  dans  leurs  devoirs  &  leurs  exer-  : 
cices  de  piete,  &  ne  fe  rejouiftent  que 
lorfqu  elles  peuvent  fe  rendre  ce  temoi- 
gnage,  qu’elles  out  agi  au  gre  de  Dieu, 
pendant  toute  la  journee. 

■  Quand  pourrez-vous  vous  rendre 
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lin  ttooignage  aufii  fatisfaifant  ?  Ce 
fera  lorfquc;  voiis  aiirez  bien  conqii 
corablen  il  eft  glorieux  de  vivre  fous' 
fempire  de  Bieu. 

Qiiand  les  Ifraelites  demanderent  un 
Roi,  ils  oublierent  c-ombien  il  etoit 
glorieiix  pour  eux  d’avoir  un  Dieu  pour 
condudeur  &  pour  guide. 

Its  voulurent  avoir  un  Roi  com  me 
les  autres  nations,  &  ils  prefererent  le 
gouvernement  d*un  homme  a  celui  de 
Dieu. 

C’cft  ce  que  le  Seigneur  repondit  a 
Samuel  5  lorfqu’il  lui  dit,  ce  nejlpas 
voiis  que  ce  peuple  rejette ,  mais  c^efl 
inon  empire  qu'lh  dedaigne  ^  afin  que  je 
ne  r^gne  plus  Jur  lui>  I.  Reg.  viii.  7, 

Si  votre  regie  pouvoit  fe  plaindre 
a  Dieu  de  vos  infidelites,  le  Seigneur 
ne  pourroit-il  pas  lui  dire  comme  a 
Samuel,  c*eft  mon  empire  &  ma  volonte 
que  cette  ftlle  dedaigne,  parce  qu’elle 
ne  veut  plus  que  je  regne  fur  elle. 

Pouvez-vousfoutenir,  ame  infidelle, 
tout  le  poids  d’un  femblable  reproche  ? 
iVous  ne  voulez  plus  que  le  Seigneur 
regne  fur-vous ,  vous  avez  fecoue  fon 
joug,  &  vous  en  avez  retranche  tout 


S 


<^4  M  A  N  XT  E  t  8 

ce  qui  paroifToit  infupportable  a  votre  J 
lachete,  Jerem^  ii.  2o»  S 

Vous  ne  vous  conduifez  plus  felon -I 
fa  volonte ,  &  vous  lui  avez  prefere  9 
la  volonte  d\ine  nature  impatlente  6c  1 
toujours  prete  a  fecouer  tout  ce  qui  la  9 
contrarie  &  la  gene.  I 

QuWez-vcus  done  qui  vous  diflin-  I 
gue  des  gens  du  monde,  qui  vivent  I 
au  gre  de  leurs  defirs ,  &  qui  ne  con-  i 
fultent  dans  leur  conduite  qu’une  volonte  | 
capricieufe  &  changeante  ?  | 

Eft-ce  en  vivant  felon  le  monde  &  ^ 
comme  on  vit  dans  le  monde  que  vous 
pretendez  tendre  chaque  jour  a  la  per-  J 
fedlon,  car  c’eft-la  ce  qui  eft  eflentiel  ' 
a  votre  etat? 

Oh  que  les  perfonnes  qui  vivent  ' 
ainfi,  fe  trouveront  furprifes  aux  appro- 
ches  de  leur  mort  !  ■ 

Que  leur  reviendra-t-il  de  toutes 
les  infradiions  de  leurs  regies ,  &  de 
la  lachete  avec  laquelle  elles  auront  : 
prefere  la  trompeufe  fatisfadio.n  de 
vivre  a  leur  gre,  au  bonheur  de  porter  , 
le  joug  de  Jefus-Chrlft ,  &  de  lui  j 
affujettir  les  refiftances  de  la  nature  ? 
Dans  ces  derniers  gioaiens  ou  toutes 
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les  vaines  fatisiaclions  nu’elles  ont  p^ou- 

V  7 

tees  contre  lavolontede  Dieu  ,  feront 
pafl.ees ,  il  iie  ieur  en  reilera  qidun 
trifte  fouvenir^  qiii  ne  fervira  qua  les 
confondre. 

Alors  elles  voudroient  s’ctre  faic 
violence ,  avoir  pratique  les  vertus  les 
plus  auderes  ^  avoir  donne  le  bon 
exemple  par  la  regularite  la  plus  exadle, 
Mais  i’Eiprit-Saint  nous  apprend  quo 
les  debrs  des  pecHeurs  periront  avec 
eux^  parce  que  ces  debrs  ne  ehangeront 
rien  dans  la  conduite  qu’ils  ont  meneej 
&  que  c’ed:  cettc  conduite  que  le  SeE 
gneur  jugera.  Pf,  iii,  p. 


C  H  A  P  I  T  P.  E  XX. 


De  la  jaloujie  pour  les  emplois  des 
autres, 

JVf  A  bile  5  fi  vous  ne  chercliez  qu’a 
vous  conformer  a  la  volonte  de  Dieu^ 
il  doit  vous  etre  indifferent  d’etre  char¬ 
gee  d’un  emploi  ou  d’un  autre. 

Perfuadez-vous  que  celui  dont  votre 
Superieure  vous  a  chargee^  eld  celui 
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Oil  le  Seigneur  veut  que  vous  Ic  fer- 
viez. 

Si  vous  vous  fentez  de  la  repugnance 
a  le  remplir  ,  admirez  les  difpofi- 
tions  de  la  Providence ,  &  les  foins 
qidelle  prend  de  vous  taire  avane^' 
dans  la  perfedlion. 

Car  fi  vous  etiez  chargee  d\in  emploi 
pour  lequel  vous  vous  fentiriez  un 
penchant  nature! ,  vous  auriez  bien 
moins  d’occafions  de  merite',  que  dans 
celui  pour  lequel  vous  vous  fentez  de 
la  repugnance. 

Dans  le  premier ,  vous  ne  fuivriez 
peut-etre  en  en  rempliOant  les  fonc^ 
tions  5  quun  penchant  naturel,  qui  ne 
^erite  rien  pour  le  ciel.' 

Mais  en  I'empliflfant  les  devoirs  du 
fecond,  vous  etes  dans  i’heureufe  fitua- 
tion  de  contrarier  fans  celTe  la  nature, 

de  faire  chaque  jour  de  nouveaux 
facrifices  a  Dieu. 

N’enviez  done  point  les  emplois 
dont  les  autres  font  chargees ,  vous 
ne  foupireriez  qu’apres  quelques  fatis- 
fadions  palTageres,  &  vous  oublieriee 
que  toutes  vos  ceuvres  font  confacrees 
a  rimmortalite. 

Ce  n’efl  pas  qu*on  ne  puiffe  travaiher 

pour 


SOUVENIR  DU  PELERINAGE 


AU  SANCTUAIRE  DE 

DESSERVI  PAR  LES  PP.  FRANCISCAINS 

I^res  Bi*ive  (  Correase  ) 


cSitttnics  be  faint  '^aboue ' 

- - 


(1)  Ces  Litanies  ont  ete  tirees  d’un  document  tres- 
ancien,  destine  a  la  piete  des  pelerins  de  Lepoque  et 
portant  un  titre  glorieux,  qui  dit  a  liii  seiil,  plus  qiie 
tous  les  dloges,  ce  qu'etait  le  pelerinage  de  Saint- 
Antoine  dans  les  siecles  derniers.  Void  ce  titre  : 
cc  LITANIES  BE  SAINT-ANTOINE  BE  P ABOVE, 
DONT  LA  GROTTE,  FAMEUSE  PAR  LES  MIRACLES 
ET  LES  GUERISONS  QUI  S'  Y  OPERENT  TOUS  LES 
JOURS,  EST  PRES  DE  DRIVE,  EN  LIMOUSIN.  » 


REPONS  MIRACULEUX 

COMPOS^  PAR  SAINT  BONA  VENTURE 
En  I’honneur  de  Saint-Antoine 


Si  quseris  miracula, 
Mors,  error,  calamitas, 
Dsemon,  lepra  fugiimt, 
-^gri  siirgunt  sani. 


r].  Cedimt  mare,  vincula; 
Membra  resque  perditas. 
Petimt  et  accipiiint 
Jiivenes  et  cani. 


Pereimt  pericula, 

Cessat  et  necessitas. 
Narrent  hi  qui  sentiunt ; 
Dicant  Paduani. 


b|.  Cedunt  mare,  vincula; 
Membra  resque  perditas 
Petunt  et  accipiunt 
Juvenes  et  cani. 


Gloria  Patri,  et  Filio 
Et  Spiritui  Sancto. 

r].  Cedunt  mare,  vincula; 
Membra  resque  perditas 
Petunt  et  accipiunt 
Juvenes  et  cani. 

y.  Ora  pro  nobis,  Beate 
Antoni. 

rJ.  Ut  digni  efficiamur 
promissionibus  Christi. 

OREMUS 

Ecclesiam  tuam,  Dens, 
Beati  Antonii  Confessoris 
tui,  deprecatio  votiva  Ise- 
tificet,  ut  spiritualibus 
semper  rnuniatur  auxi- 
liis  et  gaudiis  perfrui 
mereatur  leternis.  Per 
Christum  Dominum  nos¬ 
trum.  Amen. 


Cent  jours  d’indulgence  a  ceux  qui  recitent  ce  Rdpons,  et 
indulgence  pldniere,  aux  conditions  ordinaires,  a  ceux  qui 
I’auront  recite  tout  un  mois.  (  Pie  IX,  25  janvier  1866. ) 

Nota.  —  Les  Fideles  qui  desirent  envoyer  des  recommanda- 
tions  de  prieres  doivent  s’adresser  au  R.  P  .  Gardien  des  Fran- 
ciscains,  a  Brive  (Corfeze). 


Chez  M.  Beion,  41,  rue  Saint-Frangois,  a  Bordeaux 
La  douzaine.,. . . .  30  cent. 


Bordeaux.  —  Imp.  A.  Sainie,  rue  du  Parleinent-St-Pierre,  16. 


1 


ly. 


J^ES  ReLIGJEUSES.  P'f 

\  pour  Dieu  lorfqu’on  eO:  charge  d’ua 
i  €mpIoi  pour  lequel  on  fe  lent  de 
i  rinclination, 

Mais  comprenez  la  difference  qui  fe 
trouve  entre  deux  perfonnes  dont  fun© 
a  une  inclination  natureile  pour  fem- 
ploi  dont  elle  eft  chargee,  &  dont 
lautre  na  que  de  ia  repugnance. 

La  premiere^*,  eft  expofee  a  n’agii:  ^ 
que  par  rimpulfion  du  penchant  natu- 
rel  ,  &  a  oublier  que  c’eft  Dieu  qui 
la  chargee  de  cet  emploi. 

La  feconde  au  contraire,  qui  nagit 
que  parte  que  Dieu  la  appliquee  a 
i’emploi  dont  elle  eft  chargee  ,  rem- 
porte  chaque  jour  des  nouvelles  vic- 
toires  fur  elle-meme,  &  fait  triompher 
, ,  Dieu  des  repugnances  de  fa  nature. 

II  peut  arriver  qifune  fecrete  antl- 
pathie  devienne  le  principe  de  la  jalou- 
iie  qu’on  a  a  I’egard  d*une  perfonne 
chargee  d'un  emploi  pour  lequel  on  fe 
lent  du  penchant. 

Et  pour  lors  ce  n’eft  pas  tant  Temploi 
dont  elle  eft  chargee  que  Ton  envie ,  on 
eft  encore  plus  afflige  de  le  voir  entre 
fes  mains,  par  la  raifon  qu’on  fe  fent 
inal  aftede  pour  elle. 

Gardez-vous  bien  de  nonrrir  dans 
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votre  ame  une  averfion  fecrete  ,  qui , 
quoi  qu  elie  ne  foit  pas  un  peche  lorf- 
qu  elle  n’eft  pas  volontaire  ,  peut  nean- 
moins  devenir  la  fource  d*un  grand 
Dombre  de  fautes. 

Si  vous  ne  cherchez  que  Taccona- 
plillement  de  la  volonte  de  Dieu  , 
vous  ferez  bien  aife  de  la  voir  s  accom- 
plir  dans  les  emplois  4ont  les  autres 
font  chargees  comme  dans  celui  qui 
vous  eft  confie. 

I\!ais  ft  vous  etes  jaloufe  des  emplois 
des  autres ,  regardez  cette  jaloufie  comme 
unepreuveque  vous  cherchez r^ins  lac* 
compliftement  de  la  volonte  de  Dieu  , 
que  la  fatisfadion  de  faire  la  votre. 

_  Et  des-lors  pouvez-vous  avoir  la 
confiance  que  vous  etes  conforme  a 
la  volonte  de  Dieu  qui  doit  etre  la 
regie  de  la  votre  ? 

-  ,  y, 

CHAPITRE  XXI. 

De  la  pratique  du  Jilence^ 

IVl^  A  fille,  accoutumez-vous  apenfer 
que  chaque  chofe  a  fon  temps  ;  il  y  a 
un,  temps  de  parler  &  uw  temps  de  fe 
taire,  Eccle,  iii,  7. 
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'  ^  Lorfque  vous  etes  entree  en  reli¬ 
gion  ^  voLis  vous  etes  engagee  a  obfer- 
ver  les  regies  de  votre  etat  ;  or  ces 
regies  vous  affujettillent  au  blencc 
dans  certains  temps  de  la  journee. 

Ceft  done  la  volonte  de  Dicu,  qua 
vous  reteniez  votre  langue  &  qua 
vous  interrompiez  tout  commerce  avec 
les  creatures,  dans  le  temps  ou  il 
vous  apprend  par  votre  regie  qiie  fon 
intention  eft  que  vous  gardiez  le  fi- 
lence. 

Cependant  combien  de  fois  ne  vous 
arrive-t-il  pas  de  manquer  a  la  regie 
du  lilence  dans  les  heures  ou  votre 
regie  vous  le  preferit. 

Vous  penfez  peut-etre'ne  pas  faire 
un  grand  mal  en  vous  permettant  de 
former  quelques  converfations  dans  les 
heures  du  hlence. 

Mais  ne  comptez  vous  pour  rien  k 
tranfgreliion  de  la  Loi  de  Dieu,  le 
mauvais  exemple  que  vous  donnez  a 
toutes  les  perfonnes  de  votre  Com- 
munaute  que  vous  rendez  temoins 
de  votre  irregularite  ? 

Jugez  de  ce  mauvais  exemple,  par 
1  edification  que  vous  donneriez,  fi  Toa 
appercevoit  en  vous  une  exaditude 

Eij 
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fcrupuleufe  a  obferver  le  filence  aiix 
heures  ou  la  regie  vous  le  prefcrit. 

La  limple  connoiilance  que  Dieu 
veut  que  vous  gardiez  le  filence*  dans 
certains  temps ,  ne  doit-elle  pas  vous 
fufHre  pour  vous  y  aflTujettir? 

Que  vous  avez  peu  d’empire ,  fur 
voLis-meme  3  li  vous  ne  pouvez  prendre 
fur  vous  de  retenir  votre  langue. 

L*Ap6rre  faint  Jacques  \ous  avertit 
que  Ji  quelquufi  s^imagim  etre  Rell- 
^ieiix  5  &  qu  lL  ne  mette  point  un  ■  freiii 
a  fa  langue^  mais  qu'il  laiffe  diflper 
fan  coour,fa  religion  efl  vaine.  Jac.  i.  25. 

Et  il  vous  dit  ailleurs,  fi  quelquun 
ne  peche  point  en  parlant ,  cejl  un 
ho  mine  parfait,  Jac.  irr,  2. 

Que  vous  etes  eloignee  de  cette 
perfedlion ,  fi  non-feulement  vous  ne 
iqavez  point  conduire  votre  langue 
dans  les  temps  ou  il  vous  eft  permis 
de  parler ,  mais  fi  vous  ne  f9avez  pas 
la  retenir  dans  les  heures  du  filence. 

Dans  combien  de  fautes  ne  tombez- 
vous  pas  chaque  jour  3  par  la  liberte 
que  vous  vous  donnez3  de  parler  fans 
•  neceftite  ! 

Vous  ne  reflechilfez  jamais  fur  fop- 
pofitipn  qui  fe  trouve  entre  la  liberte 
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cjue  vous  prenez  de  dire  tout  ce  qui 
vous  vient  dans  refprit ,  &  1  obligation 
OLi  vous  etes  de  tendre  chaque  jour 
a  la  perfedlion. 

Soyez  affuree  que  vous  ny  par  vie  n- 
drc2  jamais,  li  vous  ne  vous  accou- 
tumez  a  parler  pen  &  a  vous  rendre 
maitrefie  de  votre  langue. 

Le  Seigneur  ne  vous  a  conduite  k 
la  folitude  que  pour  parler  a  votre 
cceur,  mats  a  quoi  vous  fcrvira  qu’il 
vous  parle  3  ft  votre  diOipation  vous 
empeche  defecouter.  OJee,  ij^  24* 

Les  Difciples  qui  ecoutent  le  Maitre 
qui  les  inftruit  gardent  le  blence  ;  mais 
sSis  fe  diffipoient  lorfqu  il  parle  ,  il 
cefieroit  de  parler,  fuivant  cette  maxiine 
de  rEfprit-Saint :  ne parle^pas  lorfqu  on 
ne  vous  ecoute  pas,  Eccle.  xxxij.  6. 

Si  le  defordre  s’ed  introdult  dans  una 
Communaute,  il  efb  impoilible  dy  re- 
tablir  refprit  interieur  ,  E  I’on  n’y  pra¬ 
tique  le  Elence. 

Une  trop  grande  dilEpatlon  y  a  in- 
troduit  le  defordre.  Le  recueillement  & 
le  Elence  font  abfolument  neceffaires 
pour  y  retablir  la  regularite. 

C  eE  pour  cela  que  dans  tous  les  or- 
dres  Fveligieux  le  Elence  eE  recommande 

E  iij 
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dans  les  endroits  communs  ;  tels  qud 
lont  le  Choeur ,  le  Cloitre ,  les  Dor- 
toirs  ,  &  ge'ne'ralement  dans  toute  la 
ma-iion  dans  certaines  heiires. 

Vous  liyrez-vous  jamais  a  des  con- 
venations  inutiles  que  votre  confcience 
ne  vous  le  reproche  ?  Et  li  vous  vous 
plaignez  de  ne  faire  aucun  progres  dans 
la  vertu^^  ne  devez-vous  pas  Tattribuer 
a  la  racilite  avec  laquelle  vous  vous  re- 
pandez  en  difcours  peu  necellaires. 

L  Auteur  du  Livre  de  Tlmitation  vous 
apprend  que  c  eft  dans  le  filence  &  dans 
le  ^repos  que  Tame  pieufe  proftte  ,  & 
qu  elle  decouvre  les  myfteres  caches  de 
iEcnture.  Imit.  Chr'ijli ,  L  j.  C.  xx. 

Elle  y  trouve  des  ruilTeaux  de  larraes ; 
ehe  iQ  lave  dcfo  purifie  toutes  les  nults, 
ahn  de  devenir  dautant  plus  familiere 
avec  Ton  Cre'ateur,  qu  elle  eft  plus  eloi- 
gnee  des  embarras  du  fiecle. 

C  eft  une ‘chofe  louable  pour  un  Re- 
ligieux  5  ajoute-t-il,  de  fortir  rarement, 
de^  fuir  d’etre  vu ,  &  de  ne  vouloir  pas 
meme  voir  les  hommes. 

Tachez  done ,  ma  fille ,  de  vous  ac- 
coutumer  au  hlence ;  dans  vos  recrea¬ 
tions  meme  ,  vous  pouvez  le  pratiqiier 
€11  evitant  les  plaintes  ^  les  rapports^ 
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les  miirmures ,  les  medifances  ^  &  une 
trop  grande- diffipai  ion.  ' 

Dans  les  lieux  communs,  pratiques- 
le  en  parlant  li  has  ,  que  votre  voix  ne 
pullTe  pas  etre  entendue  des  perlonnes 
qul  sy  trouvent  ou  qui  font  dans  ieurs 
cellules. 

.  Dans  les  lieures  du  nlence  ,  li  quel- 
que  necellite  votis  contraint  -de-parler, 
faites-le  d’une  voix  fi  balTe  y  que  vous 
ne  puiiliez  etre  entendue  que  de  la  per- 
fonne  a  qui  vous  vous  trouvez  obligee 
de  parler. 

\"ous  proiiverez  au  Seigneur  le  ref- 
pe(5l  que  vous  avez  pour  fa  volonte  dans 
-ce  qui  regarde  le  filence  qui  vous  efl 
prefcrit  par  vos  regies. 

CHAPITRE  XXII. 

Dll  fohi  quon  doit  prendre  de  ne  point 
morLijLer  les  autres  dans  fes paroles^ 

CZ^ONSiDEREZ  que  fi  la  loi  naturelle 
vous  defend  de  faire  aux  autres  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  qu’on  vous  fit  a' 
^vous-meme  j  il  n*efl  pas  moins  con- 

Eiv 
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forme  aux  principes  de  la  Religiof 
d  eviter  tout  ce  qui  peut  deplaire  aux 
perfonnes  avec  qui  vous  vivez. 

LApotre  S.  Paul  ecrivant  aux  Ro- 
mains  ^  leur  rappeile  quails  font  tous  un 
meme  corps  en  Jefus-Chrift  ;  mais  il 
ajoute  qu  ils  font  tous  les  membres  les 
uns  des  autres.  Rom,  xi),  5. 

II  les  exhorte  a  avoir  les  uns  pour 
les  autres  une  amitie  fraternelle ,  &  a  fe 
prevenir  les  uns  les  autres  par  des  ma- 
nieres  honnetes. 

Voila  1  efprit  du  Chriftianifme  ^  le 
monde  lui-meme  a  fenti  la  neceilite  de 
cette  pre'venance  mutuelle  puifquil  en 
fait  un  precepte  dans  Teducation  qu’il 
donne  a  la  jeunelTe. 

^  Mais  la  difference  qui  fe  trouve  entre 
1  education  cliretienne  &  feducation 
mondaine  ,  c’eu  que  la  premiere  va  plus 
loin  que  1  autre. 

Celle-ci  vous  enfeigne  a  avoir  pour 
-tout  le  monde  des  manieres  affables  he 
douces ,  c’efc-a-dire ,  a  ne  rien  prefenter 
dans  fexterieur  qui  puifle  offenfer  per- 
fonne. 

Mais  feducation  chretienne  ne  fe 
borne  pas  la  ,  elle  infpire  des  fentimens 
de  ..douceur  &  d’honnetete  a  fegard  du 


DES  Religieuses.  lOjT^ 

procbain  ;  elle  apprend  a  prevenlr  fon 
femblable  par  des  manieres  iionnetes. 

A  lui  faire  part  de  ce  que  Ton  a  lorf- 
quit  eft  dans  la  ne'cedite/a  beftftr  ceux 
qui  nous  perfecutent ,  I  partager  leurs 
plaifirs  &  leurs  peines  ,  a  n  avoir  avec 
eux  qu’un  meme  elprit.  15,  iq.  ly.  i<5, 

Elle  nous  apprend  a  ne  point  nous 
eftimer  au- dell  us  des  autre  s ,  a  nous  ac- 
conamoder  a  ceux  qui  font  au  -  deflous 
de  nous ;  a  ne  rendre  a  peiTonne  le  mal 
pour  le  mal  ;  a  ne  rien  faire  que  d'hon- 
nete  ,  non-feulement  devantDieu  ,  mais 
devant  les  hommes.  17. 

Elle  exige  enftn  que  nous  ne  nous 
laiffions  pas  furmonter  par  le  mal ,  mais 
que  nous  furmontions  le  mal  par  le 
bien. 

Rapprochez  maintenant  votre  con-* 
duite  de  ces  principes  que  I'efprit  du 
Chriftianifme  vous  donne,  &  que  vous 
etesplus  etroitement  obligee  de  fuivre, 
puifqu*en  qualite  de  Kellgieufe  vous 
etes  obligee  de  tendre  fans  cede  a  la 
perfection. 

Eres  -  vous  du  nombre  de  ces  per- 
fonnes  dont  le  caradfere  na  pu  fe  for¬ 
mer  aux  principes  de  I’education  du 
monde  ^  &  a  plus  de  peine  encore  ^ 

E  Y 
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sdoptci  les  maximes  de  reducatlon  re* 
Jigicufe  t 

i\ve2-vous  jufqu  a  prefent  aflez  ga-- 
gne  lur  vous-meme  pour  ne  point 
reponcre  avec  aigreur  a  une  parole  qui 
vous  deplait. 

Ne  vous  arrive  t-il  jamais  de  dire 
a  perfonne  des  paroles  mortifiantes  , 
de^  che»"cher  a  faire  de  la  peine  a  quel- 
qu  une  de  vos  Sceurs  ?  ^ 

^  Si  cela  eft,  ne  fentez-vous  point  com- 
bien  vous  devez  etre  a  charge  aux 
perfonnes  dont  le  caradere  efi:  doux 
&  tranquille. 

Mais  Idrfqu  il  vous  arrive  d*avoir 
mortine  quelqu  une  d  entre  elles ,  f^avez- 
voLis  allez  vous  rendre  juflice  pour 
vous  croire  obligee  de  remedier  a  la 
peine  que  vous  lui  avez  faite  ? 

11  n  efl:  pas  rare  de  trouver  des  per¬ 
fonnes  ou  affez  injufles  ou  alTez  peu 
inilruites ,  pour  fe  difpenfer  de  faire 
la^moindre  latisfadion  a  la  perfonne 
qu  elles  ont  offenfee. 

Elies  croient  qifil  futlit  de  reprendre 
avec  elle  un  air  honnete  &  tranquille, 
&  de  lui  parler  comme  on  le  faifok 
avant  Toflen^e. 

Et  que  font  -  elles  par  -  la  que  c6 
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qii’elleS  feroient  obligees  de  faire,  quand 
dies  ne  lui  auroient  donne  aucuo  fujet 
de  mecontentement  ? 

Ce  deft  done  point  la  cette  fatisfac- 
tion  a  laquelle  la  perfonne  ofFenfee  a 
droit  de  pretendre,  &  dont  Jefus-Clirift 
vous  fait  une  loi  exprefte.  Matt.  v. 

Vous  lui  avez  fait  perdre  fa  tran- 
quillite ,  il  s'agit  de  la  lui  faire  recou- 
vrer,  vous  avez  aigri  fon  cceur  5  il 
s’agit  de  le  radoucir. 

N’ecoutez  done  point  votre  amour- 
propre  qui  vous  empeehe  de  raller 
trouver  fous  le  vain  pretexte  qdelle 
ne  vous  donne  aucune  marque  de  ref* 
fentiment  &  d’aigreur. 

Vous  ne  fqavez  pas  ce  qui  fe  pafte 
dans  fon  coeur  ,  mais  dans  quelque 
fituation  qifelie  puifte  fe  trouver ,  quel- 
que  vertu  qu’elle  pratique  en  ne  per- 
mettant  point  a  fa  douleur  de  fe  mani- 
fefter,  il  eft  certain  qu’elle  a  fenti  votre 
mauvais  procede,  &  Jefus-Chrift  vous 
ordonne  de  lui  fatisfaire. 

Priez-ia  done  d’oublier  le  fujet  de 
mecontentement  que  vous  lui  avez  don¬ 
ne  ,  &  foyez  a  ravehir  plus  attentive 
a  eviter  tout  ce  qui  pourroit  la  bleOer, 

'  Gardez-vous  bien  de  vous  prefea- 

■  E  v| 
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ter  a  la  Sainte-Table ,  avant  d’avolr  fait 
tine  demarche  dont  Jefus  Chrift  vous 
fait  un  precepte  expres.  \ 

Quel  fcandale  ne  donnerlez  vous 
point  a  la  perfonne  offenfee  ^  8c  a 
toutes  celles  qui  font  infiruites  de  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  a  fon 
dgard  I 

Si  vous  ne  voulez  pas  etre  expofee 
a  des  demarches  dont  votre  amour- 
propre  eft  allarme ,  evitez  avec  foin 
ies  iautes  qui  peuvent  les  rendre  necef* 
faires. 

CHAPITRE  XXIIL 

Dll  foln  de  reprimer  Vimpatience  & 

Vhumeur^  La  voix  du  bien-aime, 

o  u  vient ,  ma  ftlle ,  ragifation 
ou  je  vous  vois ,  Tamertume  de  votre 
cocur  &  le  trouble  ou  vous  etes  ?  Qui 
a  pu  vous  faire  perdre  le  calme  de 
votre  ame  ? 

?*jeft-ce  pas  la  le  fruit  du  pen  de 
foin  que  vous  avez  pris  jufqinci  de 
repiimer  votre  impatience  8c  de  comq 
battre  votre  humeuri 
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Avez-vous  pu  vous  attendre  a  n’avolsr 
rien  a  fouffrir  dans  la  religion  ou  ma 
providence  vous  a  conduite  ? 

Je  ne  vous  y  ai  placee  que  pour  vous 
y  faire  tendre  fans  ceiTe  a  la  perfection  , 
pour  vous  y  faire  pratiquer  ^abnegation 
de  vous-mcme ,  &  vous  faire  ainfi  mourir 
infenfiblement  a  vous-meme. 

Cependant  la  moindre  contrariete 
fuffit  pour  vous  mettre  hors  de  vous- 
meme,  votre  ame  vous  echappe  avec 
la  patience,  &  I’une  &  Tautre  fuivent 
aveuglement  I’humeur  a  laquelle  vous 
vous  abandonneZr 

Je  fuis  charge  d’une  croix  dont  la 
pefanteur  in’accable  ,  jhmplore  votrs 
iecours ,  pour  m’aideV  a  fupporter  iiii 
fi  penible  fardeau ,  mais  c’eft  envaln  , 
vous  vous  refufez  a  me  donner  un 
foible  foulagement. 

Ah  !  tandis  que  je  foufffe  pour  vous  , 
refuferez-vous  de  fouffrir  avec  moi  5 
ce  qui  vous  met  hors  de  vous-meme  3 
n’efl  qu’une  tres-legere  partie  de  mes 
fou^rances ,  &  vous  refufez  de  la 
tager. 

Lorfque  vous  vous  etes  confacreB 
a  moi  &  que  vous  avez  forme  les 
Jiens  de  Tunion  la  plus  etroite  avec 
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rnoi  5  avez-vous  bien  connu  la  nature 
de  VOS  engagemens  ? 

Seriez-vous  devenue  Tepoufe  d’un 
pieu  crucifie,  fans  vouloir  vous  unir 
a  fos  fouffrances  ? 

Et  dailleurs  que  peuvent  etre  vos 
fouffrances  ^  en  comparaifon  de  tout  ce 
que  j’ai  fouffert  pour  vous? 

Ma  tete  a  ete  couronnee  d^eplnes  ^ 
^on  vifage  a  ete  convert  de  crachats, 
j  ai  requ  un  foufRet  fans  me  plaindre, 
j  ai  ete  dechire  a  coups  de  fouets,  mes 
pieds  &  mes  mains  ont  ete  attaches 

o  ^  perces  de  gros  clous  ; 

]  ai  ete  abreuve  de  ficl  &  de  vinaigre  y 
j  ai  fouffert  les  infultes  &  les  railleries 
les  plus  fanglantes  ,  &  j’ai  expire  fur 
Ja  croix. 

Avant  de  confommer  le  facrifice  de 
mon  amour  pour  vous  ,  non-feulement 
je  ne  me  fuis  point  livre  a  Tindigna- 
tion  contre  mes  plus  cruels  ennemis, 
mais  j  ai  tache  de  les  excufer  &  j  ai 
prie  mon  Pere  pour  eux. 

D  oil  vient  done  lanimofite  que  je 
decouvre  dans  votre  ame  ?  Oubliez- 
vous  que  vous  ne  pouvez  conferver  le 
caiadlere  de  mon  epoufe  ,  qu^autant 
que  vous  imiterez  ma  patience  > 
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Une  parole  peu  menagee  ^  une  mar- 
(]ue  de  meprisj  un  figne  de  froideur 
&  d’indifference  vous  blefTent  ;  vous- 
ne  pouvez  vous  refoudre  a  etQulfer 
dans  votre  eceur  les  murmures  de  votre 
^mour-propre. 

Depuis  le  terns  ou  vous  etes  entfee 
en  religion  y  vous  devriez  etre  morte 
a  vous-meme,  &  avoir  acquis  la  con- 
formite  quc  vous  devez  avoir  avec 
moi  3  pour  entrer  dans  ma  gloire. 

Ng.  favez-vous  pas  que  la  couronne 
n’efl;  refervee  qu’a  ceux  qui  auront  cou- 
jageufement  combattu  ?  2  Tijn,  Ji.  y, 
-  Vous  avez  a  combattre  contre  votre- 
trop  grande  fenbbilite ,  contre  votre 
Impatience  &  votre  humeur  voila  les 
veritables  fources  de  vos  plus  grandes 
peines. 

Si  vous  aviez  moins  d'humeur  &  de 
fenfibilite^  mille  chofes  qui  vous  decon- 
certent,  ne  feroient  fur  vous  que  de 
legeres  impreilions. 

Confiderez  done  que  toutes  les  pei¬ 
nes  qui  vous  arrivent  ,  vous  viennent 
de  moi ,  &  efiimez  vous  heureufe  du- 
foin  que  je  prends  de  vous  faire  par- 
tager  mes  fouffrances. 

(Jue  je  me  ferve  pour  voUs.  fair^ 
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fouffrir  de  telle  ou  de  telle  perfonne  3 


cela  doit  vous  etre  indifferent. 

Ne  conviendrez-voLis  pas  que  je  fuis 
le  maitre  de  choifr  les  infirumens 
dont;  il  me  plaira  de  roe  fervir  pout 
vdus'faire  foulfrir  ? 

Ij^egardez  done  comme  un  choix  de 
fria  providence ,  celui  que  j’aurai  fait 
des  perfonnes  dont  vous  aurez  a  vous 


foumife  que  David,  dites 


avec  lui,  laijj'ons -les  fair e ,  ceft  le  Sei¬ 
gneur  qui  leur  a  ordonne  de  m&>faire 
fouff'rir.  2.  Reg.  xvi.  lO. 

Dans  ces  fentimens  ,  vous  direz 
comme  lui,  fai  garde  le  filence  ^  Sei¬ 
gneur,  &  je  rtai  pas  otverc  la  houche 
pour  me  plaindre  ,  parce  que  j'' ai  fait 
attention  que  le  coup  qui  me  bleffoit  ^ 
partoit  de  votre  main  adorable^  P£ 
XXXIII.  10, 
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CHAPITRE  XXIV. 

\ 

De  la  raillerie. 

Combien  une  Religieufe  dolt  s\n  alfleiilf 
a  Vigard  des  autres  ,  &  fe  renfermer 
dans  les  homes  de  t hutniLite^ 

]\''J  A  filie,  fi  le  Seigneur  vous  a  donnd 
im  efprit  plus  penetrant,  &  le  talent 
de  vous  exprimef  avec  plus  de  lacilite 
qu’a  plufieurs  autres  ,  gardez-vous  de 
yous  en  eflimer  pour  cela  d’avantage. 
Plus  le  Seigneur  vous  aura  favoniee 
par  la  vivaeite  &  la  penetration  de 
votre  efprit,  plus  il  exigera  que  vous 
vous  en  foyez  fervie  au  profit  de  fa 
gloire. 

Un  efprit  plus  vif  &  plus  penetrant, 
n’eft  donne  a  fhomme  que  pour  Ini 
donner  la  facilire  de  anieux  concevoir 
tout  ce  qu  il  doit  a  Dieu  ,  &  les  foins 
qu’il  doit  prendre  de  lui  plaire. 

Les  talens  dont  il  efi:  parle  dans 
TEvangUe ,  ne  furent  donnes  aiix; 
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hommes  que  pour  les  faire  valoir  au 
profit  de  celui  ce  qui  ils  les  avoient 
regus. 

Mais  il  n  arrive  'mallieureufenient 
que  trop  fouvent,  que  rhomme  ingrat 
abufe  des  talens  qu’il  a  requs ,  pour 
s  enorgueillir  &  pour  former  des  pre¬ 
tentions  qui  le  rendent  infupportable, 

11  vouidra  que  les  hommes  avec  qui 
il  vit,  conqoivent  de  lui  les  memes 
idees  qu  il  s’en  forme  lui-meme,  qu  ils 
le  mettent  dans  une  dalle  fuperieure 
a  celle  des  autres  ,  qifon  lui  cede 
quand  il  parle  ,  qu  on  s’en  rapporte  a 
lui  quand  il^  decide  f  &  quon  ne  le 
contrarie  point  dans  les  moyens  'qu’il 
emploie  pour  faire  prevaloir  fon  fen- 
timent  fur  celui  des  autres. 

Si  vous  avez  plus  d’efprit  qu’uii 
autre,  gardez-vous  bien  daffeder  de 
faire  paroitre  que  vous  en  etes  per- 
fuadee. 

Quaimez-vous  mieux,  ou  que  les 
autres  foient  perfuadees  que  vous  avez 
plus  d’efprit  qu’elles,  &  que  vous  leur 
paroilliez  digne  de  leureflime  ,  ou  qu  el- 
les  s’apperqoivent  que  vous  etes  enfiee  de 
votre  propre  merite  &  que  vous  leur 
paroilliez  digne  de  leur  mepris? 
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Une  perfonne  quL  a  plus  d’efprit 
que  les  autres,  n’en  eft  pas  pour-ceia 
plus  eftimable  3  ft  Ton  efprit  n’eft  bon,. 

II  arrive  fouvent  qu^lne  perfonne 
aftbcie  a  beaucoup  d’efprit  bien  p^ 
de  fentiment  pour  fes  Sceurs, 

L’efprit  tranfcendant  a  fes  defauts 
eomme  Tefprit  mediocre  ,  &  ordinai- 
rement  ces  defauts  deviennent  a  charge 
a  la  fociete. 

Un  efprit  qui  fent  fa  fuperiorite  , 
cherche  a  la  faire  fentir ,  &  elle  ne 
le  fait  jamais  qu’en  humiliant  les  per- 
fonnes  a  qui  elle  s’en  prend. 

Elle  relevera  d’un  air  moqueur  line 
parole  peu  exadte ,  une  propofttion: 
peu  reflechie  qui  auront  echappe  a  une 
autre. 

L’envie  de  briller  Tempechera  de 
fentir  quelle  blefle  la  delicatelTe  des 
autres^  &  qu’une  raillerie  piquante  ne 
peut  partir  que  d’un  mauvais  coeur. 

Une  raillerie  qui  offenfe,  cefte  d’etre 
un  amufement  &  devient  neceffaire- 
ment  une  injure. 

Un  caracftere  railleur  devient  un 
fleau  dans  la  fociete,  &  ne  peut  que 
fe  faire  detefter  par  les  perfonnes  meme^ 
les  plus  patientes. 
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Ce  ne  font  pas  les  qualites  de  refprlt 
qui  forment  les  liens  de  la  fociete  , 
lorfquelles  ne  font  pas  aflociees  aux 
qualites  du  cceur. 

Si  vous  etes  de  cc  caradlere,  ma 
fille,  renoncez  a  la  douce  fatisfadioa 
d’etre  aimee,  I’orgiieil  dont  vous  etes 
remplie  ,  ecartera  les  fentimens  de 
lamitie,  &  ils  ne  fe  formeront  jamais 
dans  les  coeurs  de  vos  compagnes. 

Accoutumez-vous  a  n’etre  aimee  que 
de  vous  feule  ;  1  amour-propre  excelltf 
qui  vous  aveugle  ,  pourra-t-il  jamais 
vous  dedommager  d’un  fentiment  qui 
n’a  de  douceur  que  quand  il  eft  reci- 
proque. 

Devenez  humble,  ft  vous  le  pouvez  , 
chacun  rendra  juftice  a  vos  talens  ,  & 
aux  bonnes  qualites  que  le  Seigneur 
vous  a  donnees. 

RemplifTez  vous  d’eftime  pour  vos 
Sceurs,  moins  favorifees  peut-etre  que 
vous  dans  les  qualites  de  I’efprit  , 
mais  plus  enrichies  que  vous  par  les 
qualites  du  coeur. 

Qui  vous  a  dit  que  dans  votre 
Communaute  il  ne  fe  trouve  point 
plufieurs  perfonnes  qui  ontplus  d’efprit 
que  vous,  &  qui  paroiflent  en  avoir 
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Ibeaucoup  moins,  parce  queleur  modef» 
tie  les  empeche  d’en  faire  un  orgueil- 
leux  etalag.e? 

Qui  vous  a  dit  meme  quil  ne  f& 
trouve  pas  plufieurs  perfonnes  de  votre 
Communaute  ,  qvii  leur  donnent  la 
preference  fur  vous,  fans  qu^elles  foient 
pour  cela  plus  prevenues  ea  l(iuf 
iaveur? 

^Elles  cherchent  a  imiter  rhumillte 
de  Jefus-Chrift  ,  &  ne  fe  glorifient 
pas  des  talens  qui  font  en  elles. 

Imitez  leur  exemple;  les  qualites 
qui  font  en  vous,  ne  viennent  pas  de 
vous ,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous 
done ,  comme  fi  vous  ne  les  aviez  point 
.  jreques  ?  L  Cor.  ie,  j. 

Apprene^  de  mol  ,  dit  J  efus-Chriil:  ^ 
que  je  fuis  doux  &  humble  de  cmir  ^ 
&  vous  trouvere^  la  paix  interieure. 
Matt.  xj.  2p. 

On  trouve  dans  le  monde  des  per¬ 
fonnes  naturellement  portees  a  la  rail- 
lerie  ,  mais  qui  ignorent  les  homes 
dans  lefquelles  on  doit  la  renfermer, 
pour  qu’elle  ne  devienne  pas  une 
offenfe. 

Elles  ne  croient  fouyent  que  railler^ 
^  elles  ofFenfent  eruelkment  ^  elles 
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s  eii  prennent  a  celles  qui  ne  font  p^s-f 
en  etat  de  feur  r^pliquer,  &  ajoutent  | 
ainfi  la  cruaute  &  la  lachete.  a  la  rail^  l- 
ierie,  ^ 

On  pourroit  leur  dire ,  ne  vous  t 
melez  pas  de  railler ,  vous  ne  connoillez 
ni  les  menagemens  qu’on  doit  a  une 
perfonne  dont  on  veut  fe  railler,  ni 
la  qualile  du  fujet  de  la  raillerie  ,  ni 
les  bornes  dans  lefquelles  on  doit /e 
•renfermer  en  raillant. 

On  pourroit  dire  fouvent  dans  la 
religion  la  meme  chofe  a  des  per- 
fonnes  accoutumees  a  railler  ,  mais 
on  pourroit  ajouter,  que  I’efprit  rail- 
leur  n  eft  point  1  efprit  d’un  chretien  , 
inoins  encore  celiii  d*une  perfonne  con-« 
facree  a  Jefus-Chrift. 
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CHAPITRE  XXV. 

De  la  ponduaUte  avec  laquelle  on  doit 
fe  rendre  aux  devoirs  auxquels  let 
voix  de  Dieu  nous  appelle^ 

faites  vous  dans  un  lieu  ou 
Dieu  ne  vous  veut  pas  ?  Et  pourquoi 
differez-vous  de  vous  rendre  a  celui 
ou  il  vous  appelle  ? 

Vos  Sceurs  font  deja  rendues  au 
choeur  ou  a  foraifon  ,  elles  ont  tout 
quitte  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  , 
&  pour  executer  fes  ordres. 

Qui  peut  vous  reteiiir  j  folt  dans 
votre  cellule,  foit  dans  un  lieu  com- 
mun;  lorfque  le  Seigneur  vous  ordonne 
d’en  fortir  ?  y  a-t-il  a  balancer  &  a 
differer,  lorfqu'un  Dieu  parle  &  fe 
fait  entendre  a  vous  ? 

Car  enfin,  la  cloche  qui  vous  appelle 
eft  pour  vous ,  ce  que  Tetoile  etoit 
pour  les  Mages  ;  aufti-tot  qu’ils  Teurent 
apperque  ,  ils  dirent ,  voild  le  figne 
d'un  grand  Roi^  allons  fans  differ er^. 


f2<5  M  A  N  U  E  t 

Vous  devez  dire  de  meme  lorfqae 
la  cloche  fonne  &  vous  appelle  a  vos 
devoirs  ,  voila  le  Jigne  d'un  grand 
Roi  y  voila  la  voix  de  mon  bien-aime  * 
qui  m’appelle,  fortons,mon  ame,d’un 
lieu  ou  ii  m  me  veut  plus  ,  allons 
le  chercher  ou  il  eft  &  ou  il  veut  que 
je  me  rende  aupres  de  lui. 

Oh  qu’une  ame  bien  foumife  aDieu, 
S:  bien  penetree  d’amour  pour  Dieu, 
prend  de  piaifir  &  goute  de  fatisfadtioa 
en  fe  conduifant  ainft  envers  Dieu  & 
en  pratiquant  Tobeiftance  qui  lui  eft 
due. 

Quoi  de  plus  doux  pour  elle  que 
de  penfer  quelle  eft  Tepoufe  d’un  Dieu, 
qu*elle  vit  fous  fes  ordres ,  qu’elle  eft 
attentive  a  fa  voix  lorfqu  il  parle,  qu’elle 
eft  prompte  a  lui  obeir  lorfqu  il  com- 
irrande. 

Voulez-vous  gouter  ces  douceurs 
inefFables  qui  accompagnent  le  fervice 
de  Dieu  ,  &  qui  en.  deviennent  la 
recompenfe  anticipee  ? 

Occupez-vous  du  bonheur  de  lui 
appartenir,  meprifez  tout  ce  qui  n’a 
pas  du  rapport  a  lui,  fongez  que  vous 
allez  au  del  ou  il  vous  attend  ,  8c 
que  les  exercices  de  cliaque  joumec 
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font  autant  d’echellons  pour  vous  clever: 
a  lui. 

Lorfque  le  Seigneur  appella/Samuel , 
ce  fidele  ferviteur  qui  crut  entendre 
la  voix  du  Grand-Pretre  Heli,  fe  leva 
aiifli-tot  pour  aller  recevoir  fes  ordres* 
I.  Reg.  III. 

Fleli  lui  ayant  dit  qu’il  ne  Pavoic 
point  appelle,  &  I’ayant  renvoye  pour: 
dormir,  il  crut  entendre  de  nouveau 
la  voix  d’HeJi ,  &  fe  leva  prompte- 
inent ,  pour  f^avoir  ce  quil  demandoic 
de  lui 5  mais  ayant  ete  renvoye  une 
feconde  fois  il  s’endormit. 

Reveille  pour  la  troilieme  fois  par 
la  mcme  voix^  il  courut  au  Grand- 
Pretre  ,  qui  comprit  que  le  Seigneur 
vouloit  fe  manifefler  a  lui  .,  &  qui  lui 
dit  de  repondre,  s’il  etoit  appelie  de 
nouveau  ^  parU'^  ,  Seigneur^  parce  qut 
votre  ferviteur  vous  ecoute. 

Admirez  lexadtitude  &  la  promD- 
titude  du  jeune  Samuel , 
aupres  du  Grand-Pretre  de 
etre  appelie. 

Vous  etes  afli 
vous  appelie  a  • 
le  Seianeur  qui 


la  cloche 
que  ceif 
e,  partez 
i  fcauriez 
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vous  promettre  de  gouter  les  dellceS^ 
qiii  accompagnent  le  fervice  de  Dieu  , 
qu’autant  que  vous,  vous  y  rendrez  ' 
pondluellement. 

Avec  quelle  promptitude  les  OfH- 
ciers  qui  environnent  un  Roi  de  la 
te'rre  5  executent-ils  les  ordres  ?  A  peine 
a-t-il  lini  de  parler,  qu’ils  fe  mettent  ^ 
en  mouvement  pour  lui  obeir. 

C’eft  un  Roi ,  un  Souveraln  qui  ' 


parle,  11  merite  d’etre  obei  en  Souve- 
rain  :  queft-ce  done,  quand  un  Dieu 
parle  &  fait  connoitre  la  volonte  ? 

Vous  fait-il,  entendre  le  ligne  du 
lilence  ?  Ayez  une  exaditude  ferupu- 
leufe  a  le  garder,  dc  li  une  abfolue 
necellite  vous  contraint  de  proferer 
quelque  parole  ,  gemilTez  de  I’obliga- 
tion  indifpenfable  ou  vous  vous  trou- 
vez,  de  ne  pouvoir  point  donner  a 
Dieu  une  preuve  d’une  obeilTance  fans 
referve. 

Mais  du  molns  parlez  li  bas  que  votre 
voix  ne  foit  entendue  que  de  la  per- 
fonne  qui  vous  parle,,  &  a  qui  vous 
etes  obligee  de  repondre. 

Ne  faites  plus  attention  que  vous 
ctes  foils  la  conduite  d’une  Superleure  , 
obligee  d’obferver  votre  conduite  , 


\ 
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Mials  occLipez-vous  dii  bonheur  de  vi- 
vre  fous  la  conduite  de  Dieu. 

Cette  penTee  iervira  a  vous  faire 
cxe'cuter  avec  promptitude  ,  tout  ce 
que  votre  Superieure  exigera  de  vous, 
parce  que  vous  ferez  perfuade'e  que 
c  eft  Dieu  qui  vous  parle  par  fon  mi- 
-  niftere. 

N 

C  eft  ainfi,  ma  fille ,  que  vous  gouteres 
combien  il  eft  doux  de  fervir  le  Sei¬ 
gneur  &  de  vivre  fous  fon  empire. 

fi‘=========  - - 

CHAPITRE  XXV L 

De  la  maniere  de  hien  affijler  am 

Chccur, 

O  Vous,  qui  par  votre  etat  etes  obli¬ 
gee  daififter  au  cKoeur  6c  dy  p^mc 
chaque  jour  a  Dieu  ,  un  tribut  de 
louanges  ,  accoutumez-vous  a  bien 
connoitre  la  gloire  de  votre  deftinee, 
6c  a  vous  bien  acquitter  d’un  emploi 
ft  honorable. 

Vous  etes  chargee  de  faire  ftir  la 
terre,  ce  que  ies  Anges  &  les  Saints 
font  continueftement  dans  le  ci^. 

I-,  . . 
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Vous  benilTcz  le  Se  igncur ,  vouS 
invifez  le  ciel  &  la  terre  a  le  benir, 
vous  elevez  votre  efprit  vers  le  ciel, 
pour  y  contempler  les  grandeurs  infi- 
nies  du  Dieu  qui  Thabite,  &:  vous  le 
beniffez  avec  les  Anges. 

Du  Ciel  vous  defcendez  fur  la  terre, 
pour  inviter  routes  les  creatures  a  le 
benir,  c’eft-a-dire ,  que  vous  defirez 
que  les  creatures  ,  meme  inanimees  , 
contribuent  a  fa  gloire,  en  executant 
les  ordres  qu’il  leur  a  donnes  en  les 
creant. 

En  chantant  les  Pfeaumes ,  tantot 
vous  exaltez  les  grandeurs  infinies  du 
Seigneur,  qui  voit  tout,  qui  conduit 
tout ,  &  devant  qui  le  ciel  la  terre 
les  mers  ne  font  qu’un  atome. 

Tantot  vous  vous  humiliez  en  fa 
prince  ,  par  la  connoifTance  de  fa 
puinance  &  de  votre  foiblelTe,  de  fa 
grandeur  &  de  votre  neant. 

Quelquefols  vous  rappellez  les  mer- 
veilles  quil  opera  autrefois  en  faveur 
de  fon  premier  peuple,  vous  gemif* 
fez  fur  fon  ingratitude,  qui  na  ete  que 
la  figure  de  celle  qui  Toutrage  chaque 
jour ,  dans  un  peuple  encore  plus  fa^ 
yorife  &  plus  cherb 
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Quelquefois  vous  voyez  dans  les 
predictions  des  Prophetes  ,  les  pro- 
inefTes  d’une  plus  grande  mifericorde^ 
dont  vous  voyez  raccomplilTement  fous 
line  loi  plus  fainte  &  plus  merveil- 
leufe. 

Tantot  vous  adreffez  diredlement  la 
parole  a  un  Dieu^  devant  qui  vous 
n’etes  que  cendre  &  poufliere*,  uiais 
qui  ne  dedaigne  pas  les  temoignagnes 
de  votre  amour ,  lorfque  votre  coeur 
efi:  d^intelligence  avec  vos  levres. 

Tantot  penetree  du  rearet  de  vos 
ofFenfes,  vous  empruntez  le  langage  d’uni 
Pvoi  penitent ,  &  vous  vous  humiliez 
devant  Dieu,  a  la  vue  de  vos  ofFenfes 
de  votre  mifere. 

Vos  liommages  n*ont  point  feule- 
ment  pour  objet  la  nature  adorable 
d’un  Dieu  ^  ils  s’etendent  fur  les  per- 
fonnes  de  la  Tres-Sainte-Trinite. 

Vous  rendez  gloire  en  finiilant  les 
PFeaumes  au  Pere  qui  vous  a  creee , 
a  Jeius-ChriiL  fon  Fils  ,  qui  vous  a 
rachetee,  au  Saint-Efprit  qui  s’ell:  re- 
pandu  en  vous  &  qui  vous  a  iancli- 
£ee. 

V ous  chantez  les  Cantiques  des 
Patriarches  &  des  Prophetes,  qui  ont 

r  iij 
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celebre  avec  tant  de  ferveur  Be  de? 
rnagnificence,  les  oeuvres  &  les  mife- 
jicordes  de  rEternel. 

Accoutumez-vous  a  renonveller  votre 
attention  &  votre  zele,  en  chantant 
Cantique  par  lequel  la  Mere  de 
Dieu  ,  cette  Vierge  incomparable ,  a 
fait  hommage  a  Dieu,  des  merveilles 
4ju’il  avoir  operees  en  elle. 

Si  les  trefors  de  la  grace  dont  Dleu 
I  avoit  enrichie  font  infiniment  au- 
defllis  de  tout  ce  qifil  a  fait  pour  les 
autres  creatures ,  vous  pouvez  nean- 
moins  emprunter  le  langage  de  Ton 
humilite  ,  pour  reconnoitre  tout  ce 
<|ue  le  Seigneur  a  fait  en  votre  faveur. 

II  vous  a  diftinguee  d’un  npmbre 
infini  de  creatures,  quil  a  fait  naitre 
dans  le  fein  de  Tidolatrie  &  de  The- 
refie. 

II  vous  a  fait  naitre  dans  le  fein 
du  Chriftianifme  ,  il  vous  a  faqdifice 
par  le  Bapteme,  &  vous  a  fait  donner 
une  education  chretienne. 

Peu  content  de  ces  graces  commu¬ 
nes  ,  il  vous  a  feparee  d’un  monde 
dont  les  maximes  vous  auroient  feduite, 
dont  les  exemples  vous  auroient  cor- 
Tompue,  &  dont  le  torrent  vpus  auroit 
entrainee* 
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vous  a  mife  a  Tabri  de  fa  corrupt 
tion  5  en  vous  appellant  a  la  religion  , 
&  il  ne  vous  a  placee  dans  la  foli*- 
tude  que  pour  y  parler  a  votre  coeur  , 
&  le  tourner  a  la  pratique  de  la 
vertu. 

Imitez  done  la  reconnoiflance  de  la 
trb-fainte-Vierge,  &  pour  celebrer  les 
dons  de  la  mifericorde  du  Seigneur  en- 
vers  vous ,  dites  avec  elle. 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur ,  & 
mon  efprit  efi  ravi  de  joie  en  Dieu  mon 
Sauveur  y  par  ce  quil  a  re  garde  la  bajjejfe 
de  fa  fervante ,  car  il  a  fait  en  mol 
de  p-fandes  chofes,  Luc.  i. 

N  entrez  jamais  au  chceur  qu  apres 
vous  etre  propofee  de  rendre  vos  ac¬ 
tions  de  graces  a  un  Dieu  qui  sVfl: 
rendu  votre  protedleur  fur  la  terre  , 
&  qui  veut  etre  votre  recompenfe 
dans  le  Ciel. 

O  ame  fi  favorifee  d’un  Dieu  ,  tour- 
nez  toutes  vos  aifedHons  vers  lui  , 
elevez  votre  cceur  vers  lui  en  recitant 
le  Cantique  qui  termine  Tolfice  de  la 
nuit. 

UnifTez-vous  aux  Anges  qui  chantent 
le  Dieu  trois  fois  Saint,  aux  Apotres, 
aux  Prophetes  &  aux  Martyrs  qui  le 

F  iv 
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louent  dans  le  Ciel  &  qui  le  benliroi&r  1 
dans  toute  Teternite.  \ 

Louez  le  Pere  pour  fon  immenfe  ’i] 
JBajefte,  fon  Fils  unique,  pour  la  ten- 
drefle  q[ui  1  a  porte  a  fe  facrifier  pour  f 
vous,  rEfprit-Saint ,  qui  procede  du  | 
Pere  &  du  Fils,  qui  vous  parle  chaque  ii 
four  ]:^r  les  divines  infpirations.  >1 

Felicitez-^ous  d’etre  confacree  a  un 
cmploi  auffi  faint  &  aulll  propre  a  - 
vous  fanc^tifier,  quittez  tout  au  pre-  : 
3fnier  figne  qui  vous  appelle  ,  pour  I 
aller  chanter  les  louanges  d’un  Dieu, 
de  qui  vous  tenez  tout,  de  qui  vous  ft 
ciperez  tout.  f 


CHAPITRE  XXVI L 


De  VOraifon  mentale*  ; 

C,  ,  'i 

E  qu  on  peut  dire  d’une  Commu-  1 
naute'  religieufe,  ou  perfonne  ne  refle-  j 
chit  fur  foi-  meme  ,  fur  fes  defauts 
pour  les  combattre  ,  fur  les  vertus 
pour  les  pratiquer  ,  on  peut  le  dire 
de  chaque  perfonne  en  particulier, 
te  Prophete  Jeremie  ,  difoit  en 
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'gdmilTant ;  toute  la  ter  re  efl  defolee  (£une 
defolation  univerjelle  ,  parce  qu  'd  riy  a 
perfonne  qui  rejiechijje  dans  Jon  c(X.uf\ 

Jer.  XII.  2. 

O  vous ,  qui  vous  etes  engagee  au 
Seigneur  dans  la  vie  Religieuie  ^  & 
qui  avez  a  vous  reprocher  de  ne  point 
reflechir  furies  importantes  verites  de  la 
religion  ,  jettez  les  yeux  fur  le  genre 
de  vie  que  vous  menez ,  &  gemiffez 
de  vous  trouver  (i  differente  de  ce  que 
vous  devez  etre. 

Que  d’imperfedions  qui  fe  gliffent 
chaque  jour  par  votre  faute ,  &  qui 
devenant  volontaires  par  le  peu  de 
foin  que  vous  prenez  de  les  eviter  ,vous 
ernpechent  de  tendre  a  la  perfedion. 

Confentirez-vous  a  palfer  toute  votre 
vie  dans  cet  etat  de  langueur  &  d’im- 
perfedtion  ou  vous  vous  trovivez  ? 

Vous  ne  voyez  rien  dans  votre  etat 
qui  vous  allarme  ;  tandis  que  vous 
devriez  etre  eflrayee  de  la  difference 
qui  fe  trouve  entre  ce  que  vous  etes 
&  ce  que  vous  devriez  devenir. 

D’oii  vient  un  femblable  malheur  ? 
N’eft-ce  pas  du  peu  de  reflexions  que 
vous  fakes  fur  ce  que  le  Seigneur 
demande  de  vous  ? 

F.  y 
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.  A  quoi  fe  pafTe  done,  ma  fille,  td 
temps  qiie  votre  regie  vous  donne, 
pour  rentier  dans  votre  propre  cccur^ 
&  pour  vacquer  a  lorailon  ? 

Le  Seigneur  ne  vous  accorde  ce 
temps  que  pour  que  vous  le  confa- 
criez  a  la  contemplation  des  verites 
de  la  religion,  &  qu’en  renouvellant 
chaque  jour  vos  bonnes  refolutions , 
VOUS  veilliez  de  plus  en  plus  Tur  vous— 
meme.  Sc  que  vous  avanciez  dans  la 
voie  de  la  perfection. 

ConnoilTez-vous  le  prix  du  temps  que 
vous  perdez  ?  Ce  temps  ne  fera  plus 
bientot  pour  vous  ;  chaque  jour  eft 
autant  de  retranche  du  peu  qui  vous 
xefte  pour  meriter  le  Ciel.  Apoc,  x.6t 

Combien  deperfonnes  dans  le  monde, 
accablees  par  les  foins  d  un  negoce  ^ 
d’une  famine ,  d\m  proces,  qui  sefti- 
rneroient  heureufes  d’avoir  le  temps 
que  vous  perdez,  pour  fe  recueillir  & 
pour  soccuper  de  Taffaire  de  leur 
al  u  r. 

Etes-vous  du  nombre  de  ces  per- 
fonnes  que  la  legerete  de  fimagin.ition 
femble  mettre  hors  d’etat  de  refleehir 

un  moment,  6c  de  rentier  en  elles-t 
memes  ? 
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DIrez-vous  que  voire  efprit  ne  voiis 
fournit  aucune  penfee  fuivie,  &  que 
voiis  ne  pouvez  voiis  mettre  en  orai- 
fon  fans  vous  trouver  expofee  a  une 
foule  de  diflradlions  qui  vous  font 
perdre  auffi-tot  de  vue  le  fujet  dont 
vous  voulez  vous  occuper. 

Si  cela  eft,  ma  fille ,  c’eft  a  vous  a 
examiner  ft  ccs  diftra£tions  ne  font  pas 
volontaires  ou  en  elles-memes,  lorf- 
que  vous  les  appercevez  &:  que  vous 
ne  les  ecartez  pas,  ou  dans  la  caufe,  par 
la  trop  grande  diffipation  oil  vous 
vivez ,  &  par  le  pen  de^ foin  que  vous 
prenez  de  vous  recueiliir. 

Si  cela  eft  3  vous  ne  devez  attribuer 
ces  diftradtions  qu"a  vous-meme;  vous 
\  etes  dans  fhabitude  d’une  diftipation. 
qui  eft  incompatible  avec  les  reflexions 
*■  ferieufes  &  le  recueiilement, 

Soyez  plus  retenue  &  plus  modefte 
j '  dans  votre  emploi  &  dans  vos  recrea¬ 
tions  ,  ne  laiftez  point  echapper  toutes 
les  laillies  de  votre  imagination  ,  3c 
accoutumez-la  infenfiblement  a  fe  ren- 
fermer  en  elle-meme. 

Soyez  plus  exade  a  obferver  le 
ft!  ence,  &  dans  les  temps  oil  il  eft 
permis  de  parler  j  accoutumez  -  vous 

F  vj 
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a  parler  molns ,  &  a  fupprimer  uu  % 
grand  nombre  de  paroles  inutiles  qui  1; , 
vous  echappent ,  &  qiie  vous  devez  ju 
facrifier  au  limple  defir  de  votre  per-^  |l 
fedHon.  | 

Si  au  contraire  vos  difiradlions  fon€ 
involontaires ,  fi  vous  ne  vivez  point  I 
dans  la  diflipation  ,  &  fi  vous  etes  it 
attentive  acaptiver  la  legerete  de  votre  % 
imagination  5  en  rejettant  vos  diflrac-  w 
tions  &  en  rappellant  le  fujet  de  votre 
meditation ,  ne  vous  troublez  point  ' 
du  peu  de  facilite  que  vous  vous 
fentez  pour  roraifon,  ^ 

Rappellez  que  la  par  tie  principale 
de  la  meditation,  depend  de  la  volonte 
&  non  point  de  Tentendement.  ■: 

Souffrez-vous  avec  peine  de  vous 
Voir  fujette  a  tant  de  diftradlions  ,  3c 
etes-vous  attentive  a  les  ecarter  ?  Des-  y 
lors  elles  ne  font  point  volontaires  ,  ^ 

3c  il  vous  fuffit  de  vous  tourner  da  ;; 
cote  de  la  volonte  ,  &  de  former  de  ^ 
bonnes  refolutions ,  dont  vous  ferez  ' 
votre  regie  de  conduite  pendant  la 
journee^ 

Les  reflexions  de  Tentendement ,  dol- 
vent  vous  conduire  aux  operations  de 
la  volonte,  appliquez-vous  done  a 
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former  de  bons  debrs^  &  excitez-vou^ 
a  un  grand  regret  de  vos  fautes. 

Tachezde  concevoir  un  grand  rrepris 
de  vous-memie^  a  la  vue  ce  vos  imper-' 
fedions  &  du  peu  d’empire  que  vous 
avez  acquis  fur  vous-meme, 

DeCrez  que  les  autres  vous  mepri- 
fent  ,  c’eil:  le  moyen  de  mourir  h 
votre  amicur-propre  &;  de  vivre  dans 
Teflimie  de  Dieu.  - 

•  Defrez  fur -tout  de  fouffrlr  pour 
Texpiation  de  vos  peches  ^  &  tachez 
d’exciter  dans  votre  cccur  !a  recon- 
.uoifTance  que  vous  devez  aux  bien-f 
faits  de  Bieu.  , 

Une  meditation  qui  fe  termiinerai 
de  cette  forte ,,  vous  deviendra  biers 
plus  utile  que  celle  ou  vous  aurie^ 
trouve  dans  votre  entendement  des 
‘refexions  ferieufeSj  qui  n’auroient  et^ 
fuivies  d’aucun  bon  defir. 
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CHAPITPvE  XXVIII. 

V 

De  I  humility  &  de  la  manlere  de  l0 
pratiquer  dans  la  religion^ 

Jesus-Christ. 

M  A  fille ,  apprenez  de  moi  que  jd 
^fuis  doux  &  humble  de  cceur  ,  8c 
accoutumez-vous  a  pratiquer  ces  deux 
Vertus  5  fans  lefquelles  vous  ne  fqau* 
riez  conferver  la  paix  interieure* 

L’a  m  e. 


Seigneur,  daignez  m  apprendre  com-^ 
inent  vous  voulez  que  je  la  pratique 
cette  douceur  &  cette'  humilite,  dont 
Tous  mavez  donne  Texemple  pendant 
tout  le  cours  de  votre  vie  mortelle. 

Je  connois  la  necellite  de  me  rendre 
€onforme  a  vous,  mais  je  trouve  au- 
dedans  de  moi-meme ,  un  dangereux 
ennemi ,  qui  me  fait  fouvent  perdrQ 
de  Yue  ,  mon  neant  8c  ma  bafTeffe,^ 
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Jesus-Chkist. 

Plus  ramour-propre  cherche  a  vous? 
faire  illulion  &  a  vous  feduire  a  la 
vue  du  peu  de  bien  qui  fe  trouve  en 
vous,  plus  vous  devez  tourner  vos 
regards  fur  vos  intirmites  &:  vos  foi- 
blefTes,  &  me  dire  avec  un  Prophete^ 
voye:^  ,  Seigneur ,  &  confidereT^  conihien 
je  fids  devenue  vile  &  meprijable,  Jer« 
Thren.  i.  ii. 

J’ai  voulu  naitre  dans  la  pauvrete 
j’ai  confie  le  foin  de  mon  enfance  a 
une  mere  pauvre  ,  fon  epoux  etoit 
pauvre,  &  vivoit  comme  elle  du  tra¬ 
vail  de  fes  mains.  Je  me  fuis  foumis 
a  la  loi  humiliante  &  douloureufe  d© 
la  circoncibon. 

J’ai  ete  humilie  par  Herode  &  con- 
traint  de  me  fouflraire  par  la  fuite  a 
fa  cruaute  ,  prefqu  aulTi-tot  apres  ma 
nailTance. 

De  retour  a  Nazareth  ,  j’ai  mene 
une  vie  obfcure  &  cachee,  &  inconnu 
au  monde  ,  ]’ai  ete  foumis  a  Jofeph 
&  a  Marie,  jufju’a  ce  que  le  temps 
de  remplir  ma  million  eft  arrive. 

Sortant  alors  de  ma  retraite ,  ou  U 
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volonte  de  mon  pere  m’avoit  retenii^ 
j’ai  afTocie  a  mes  travaux  &  a  la  pre¬ 
dication  de  mon  Evangile^  des  hommes 
pauvres  ignorans. 

Je  les  ai  rendus  temoins  de  morT 
hiimilite  &  de  ma  douceur,  au  milieu 
de  toiites  les  perfecutions  auxquelles  je 
me  fuis  vu  expofe ,  en  inflruifant  les 
hommes  &  en  converfant  avec  eux. 

Avant  de  fortir  de  ce  monde  & 
de  confommer  I’ouvrage  de  la  redem¬ 
ption  des  hommes,  j’ai  permis  a  mes 
€  inemis  de  mettre  le  comble  a  toutes 
ies  humiliations  auxquelles  je  m’etois 
volontairement  afTujetti  ,  en  me  reve- 
tant  de  la  nature  humaine. 

Lorfque  le  temps  de  m.a  mort  ell 
arrive,  j’ai  ete  trahi  par  un  de  mes  Apo- 
tres  ,  j’ai  ete'  renie  juhqu’a  trois  fois  par 
celui  que  j’avois  mis  a  leur  tcte  ,  aban- 
donne  par  les  autres,  expofe  a  toutes 
les  railleries  &  a  la  violence  d’une  troupe 
mutinee ,  accufe  devan t  le  Grand-Pretre, 
&  humilie  par  un  foulBet ,  mocque  par 
Herode ,  condamne  par  Pilate  a  une 
flagellation  fan^;lante  &  a  une  mort  igno- 
miiiieufe  &  rruelle. 

Ma  lace  a  e  e  couverte  de  crachats, 
ma  tete  a  eie  couronae'e  d’epinesj  uu 


TiES  RjELIGIEUSES.  25^ 

frele  rofeau  m*a  fervi  de  fceptre  ,  j’al 
ports  ma  croix  jufqu’au  haut  du  Cal- 
vaircj  j’y  ai  ete  attache;  abreuve  ds 
liel  &  de  vinaigre ,  j’y  ai  expire  entre 
deux  voleurs,  &  au  milieu  de  tant 
d’opprobres ,  je  n’ai  pas  ouvert  la  bou-, 
che  pour  me  plaindre. 

Je  n  ai  vu  dans  tous  les  attentats  d’und 
troupe  d’ennemis  acharnes  a  ma  perte  5 
que  raccomplifl'ement  de  la  volonte  de 
mon  pere  pour  la  redemption  des  horn* 
mes.  Je  me  fuis  humilie  moi-meme  ,  & 
je  fuis  devcnu  obeiflant  jufqu’a  la  mort 
de  la  croix. 

U  A  M  E, 

Comment  fe  peiit-il,  6  mon  adorable 
Sauveur ,  que  le  fouyenir  de  vos  humi¬ 
liations  ne  me  rende  pas  plus  humble  dc 
plus  difpofee  a  me  foumettre  a  tout  ce 
qui  peut  affliger  mon  amour-propre. 

Je  ne  puis  pas  ignorer  quen  entrant 
dans  la  religion  ,  j  ai  du  declarer  une 
guerre  ouverte  a  mon  orgueil ,  &  ho-? 
norer  votre  humilite  par  la  mienne. 

Jesus-Christ. 

Cela  vient,  ma  fille,  de  ce  que  vous 
yous  contentez  de  quelques  vaines  fpe- 
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culcitlons  fur  1  humilite  &  Tur  la  necellite 
<le^  la  pratiquer  ,  tandis  que  vous  de- 
vriez  tormer  la  refolution  d’etoufier  les 
murmures  de  votre  amour-propre  dans 
les  occafions  ou  je  permets  qu*il  foit 
humilie.  '  . 

Vous  ne  voyez  dans  vos  humiliations 
que  les  mauvaifes  difpoiitions  des  per- 
fonnes  qui  vous  humilient  ,  qui  vous 
contrarient  :  vous  ne  portez  point  vos 
reflexions  plus  loin  ,  tandis  que  vous 
ne  deyriez  penfer  qu’a  la  main  qui  les 
conduit  &  qui  les  fait  agir. 

Accoutumez-vous  done  a  oublier  les 
creatures  qui  vous  font  fouffrir,  ou  ne 
les  confiderez  que  comme  des  inhru- 
naens  dont  je  fuis  maitre  de  me  fervir 
pour  vous  faire  mourir  a  vous-meme. 

^  Vous  favez  qu’en  entrant  dans  la  re- 
ligion ,  &  en  me  prenant  pour  votre 
epoux,  vous  avez  epoufe  ma  croix,  m^es 
humiliations  &  mes  fcufTrances  ,  mais 
vous  avez  epoufe  en  meme-tem.s  mon 
obeilfance  &  ma  foumillion  aux  volontes 
de  mon  pere. 

Gardez  done  le  (ilence ,  &  n^ouvrez 
pas  la  bouche  pour  vous  plaindre,  lorf- 
qu  il  me  plait  de  vous  faire  partager  m.es 
fouhranccs  ;  humiliez  vous  vous-meme 
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a  mon  exemple ,  &  accoulumez-vous  a 
vouloir  ce  qiie  je  veux. 

Dites-moi,  corame  je  le  difois  a  moti 
pere  :  fi  ce  calice  ne  peat  pas  pajfer  loin 
de  mol ,  que  votre  volonte  s^ accomplice  ^ 
&  non  point  la  mienne*  Matt,  xxvj.  3^* 

L’  A  M  E. 

Soyez  beni  a  jamais ,  Seigneur  ,  d0 
^m’avoir  appris  par  votre  exemple  a  pra- 
tiquer  une  vertu  qui  eft  le  fondement 
de  routes  les  autres  ,  8c  fans  laquelle 
toutes  les  autres  font  fi  fouvent  fujettes 
a  fe  dtoentir. 

Je  ne  verrai  plus  deformals  en  moi 
que  mes  imperfedlons  8c  ma  baftefte  ; 
je^  defirerai  que  les  autres  n’aient  les 
yeux  ouverts  que  fur  les  defauts  dont 
je  fuis  remplie. 

Qu’elles  ne  me  donnent  que  des  mar¬ 
ques  de  mepris  ,  je  m’en  rejouirai,  bien 
loin  d*en  mnrmurer  de  de  m’en  plalndre, 
je  m’en  glorifierai ,  je  vous  dirai  avec 
le  Prophete  :  c  ejl  un  hien  pour  moi ,  &ei^ 
gneiir  j  que  vous  niaye'^  humiliee  ^  afin 
que  fapprenne  les  ordonnances  de  votre 
jiijlice,  Pf.  1 18.  71. 

yous  Texercez  fur  moi.  Seigneur ,, 
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par  un  efFet  de  votre  mifericorde  ,  pulf^. 

que  vous  ne  mhumiliez  qu’afin  de^mof 

faire  acquitter  Jes  dettes  que  fai  con- 

tradleesavec  votre  jufllce,  &  pour  m’ap- 

prendre  a  mourir  a  moi-meiTie  &  a  mon 

oygueil. 

Comment  fe  peut  -  il  que  Tamour- 
propre  puifTe  m  aveugler  aflez  pour  que 
je  meftime  moi-meme ;  puis-je  oublier 
que  je  ne  fuis  que  cendre  3c  pouffiere  , 
Be  que  je  vous  ofFenTe  chaque  jour* 

Que  routes  les  creatures  vous  vengent^ 
done  de  mon  orgueii  ,  6  mon  Dieu, 
qu’elles  selevent  contre  moi,  j’en  be- 
nirai^  votre  Faint  Norn  ,  3c  je  les  regar- 
derai  comme  les  inftrumens  de  votre 
jufiice, 
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i  ■  combien,  ce  vice  rend  une  Rellgleufi 

meprijable, 

D  ou  vient,  ma  fille,  Torgueil  qui  vouS 
domine  ?  Tout  ce  qui  eft  eii  vous ,  ne 
Tavez-vous  point  re^u  ^  naiftance ,  efprit, 
talens  ^  tout  vient^  de  Dieu,  &  fon  in¬ 
tention  n’a  jamais  ete  que  vous  en  fal^ 
ftez  le  fujet  de  votre  propre  gloire. 

Tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait ,  il  I’a 
fait  pour  lui-meme  ,  il  veut  trouver  fa 
gloire  dans  tout  ce  qu"il  a  fait  pour  vousj 
votre  efprit  doit  vous  fervir  a  le  con- 
noitre,  votre  cceur  a  I’aimerj  vos  talens; 
a  le  glorifier, 

11  en  eft  de  tons  ces  dons  comme 
des  couleurs  qu’il  a  donnees  aux  fleurs 
des  champs,  ou  aux  oifeaux  qui  volti-* 
gent  dans  les  airs  &  qui  font  Tornement 
des  forets 

S’ils  etoient  capables  de  s’enorgueil- 
iir  &  de  s’ eftimer  plus  les  uns  les  autre^ 


CHAPITRE  XXIX. 
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a  raifon  de  leurs  difFerentes  ’ 

nous  leurs  dirions  dans  un  fentiment  ^ 
de  pitie;  vous  ne  valez  pas  mieux  que' 
ceux  qui  ont  des  couleurs  moins  bril- 
iantes  que  vous. 

Ce  qui  vous  diftingue  des  autre^& 
qui  vous  rend  fi  vains  ,  ne  vous  a  ete 
donne  que  pour  faire  admirer  la  main-" 
fage  qui  vous  a  produits.  * 

Voila  5  ma  fille ,  ce  que  vous  devez 
penfer  en  remontant  a  votre  origine, 
C’eft  de  fa  main  que  vous  tenez  tout  ce 
qui  vous  rend  fi  contente  de  vous-meme. 

Mais  le  Seigneur  a  voulu  trouver  fa 
gloire  dans  Tufage  de  vos  talens  ,  il 
glorifiera  quiconque  lui  rapportera  ceux 
qu  il  a  requs  ,  &  qui  les  tournera  au 
profit  de  fa  gloire.  Reg,  jj.  30. 

Mais  Topprobre  deviendra  le  partage 
de  celui  qui  aura  oublie  les  interets  de 
celui  qui  n’a  rien  fait  que  pour  lui-meme. 

Accoutumez-vous  done  a  chercher  la 
veritable  gloire  ;  ne  feparez  pas  la  votre 
de  celle  de  Dieu ;  c*efl:  le  feul  moyen  que 
vous  ayez  pour  y  parvenir. 

Oh  !  qu  une  Religieufe  orgueilleule 
efl  un  pefant  fardeau  dans  une  Commu* 
naute,  que  fon  commerce  eft  defagreable 
&  difficile  ! 
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Peut'On  Tentendre  fans  foufFfir ,  parler 
'toujours  a  fon  avantage  ,  fe  glorifier 
des  qualites  qui  la  dlftinguentdes  autres, 
&  pretendre  I’emporter  fur  elles  par 
des  talens  dont  elle  fait  un  fi  mauvais 
ufage  ? 

Elle  eft  aftez  peu  fenfee  pour  ne  pasT 
s’appercevoir  qu*elle  humilie  continuel- 
lernent  des  perfonnes  qui  valent  bieii 
mieux  quelle  ^parce  qu elles favent rap- 
porter  a  Dieu  ce  qu*elles  tiennent  d© 
fa  main. 

Quil  feroit  avantageux  pour  elle 
d’etre  inftruite  des  jugemens  qu’on 
pourroit  porter  du  caradlere  de  fon  efprit 
&  des  qualites  de  fon  coeur. 

Devroit-elle  etre  bien  fatisfaite  en 
'  apprenant  que  fon  orgueil  n’infpire  que 
du  mepris  5  qu’on  fobferve  dans  (on. 
maintien  &  dans  fes  propos ,  &  quelle 
donne  lieu  a  des  reflexions  dont  elle 
feroit  humiliee  ii  elle  en  etoit  inftruite* 

Eft-ce  par  un  fecret  jugement  de 
Dieu  5  que  ces  reflexions  qui  pourroient 
Jui  devenir  utiles  ,  lui  font  inconnues  ? 

Peut  etre  prendroit-elle  des  fentimens 
moins  vains  &  plus  conformes  a  fon  etat  ? 

.  Mais  plus  une  perfonne  paroit  enflee 
de  fon  propre  merite ,  moins  on  s’expof© 


5144  M  A  N  ix  E  t 

a  lui  faire  connoitre  rillufion  ou  elld 
vit  ,  fur  des  defauts  qui  la  rendent 
infupportable. 

On  craint  d’irriter  un  efprit,  prefque 
toujours  alTocie  a  un  mauvais  coeur ,  & 
i^ui  croiroit  fa  gloire  intereffee  a  tourner 
toute  fa  mechancete  ,  contre  une  per- 
fonne  qui  n*a  pas  la  complaifance  d’en- 
C.enfer  fes  defauts. 

On  prend  done  le  parti  de  garder  le 
lilence  a  la  vue  des  mauvais  effets  que 
poufroit  produire  une  trop  grande  inge- 
nuite,  &  du  peu  de  bien  qu’on  pourroit 
en  attendre.  II  faudra  pourtant  bien 
tot  ou  tard  que  fon  orgueil  foithumilie; 
&  qu’un  efprit  (i  vain  foit  rendu  a  la 
connoiffance  de  fa  propre  bafleffe. 

jN’aura- 1 -elle  pas  quelqu*amie  qui 
s’interefle  affez  a  fon  veritable  bonheur, 
pour  fui  parler  ouvertement  far  un 
defaut  qui  la  perd  ? 

Mais  ou  la  trouver  cet  amie  defin- 
terefiee  ?  Si  elle  ena  quclqu'^une  dans  fa 
communaute,ne  tient-elle  pas  a  elle  par 
des  liens  qui  exigent  toutes  fortes  d© 
menagemens 

Cette  amitie  ne  s*eft-elle  pas  foutenue 
par  la  flatterie  &  mille  baffes  complai- 
iance  ?  Eft-il  done  bien  dans  le  caradere 

d’une. 
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«l’une  pareille  amie  ,  de  s’expofer  au 
danger  de  deplaire. 

Interellee  elle-meme  a  menager  ua 
efprit  fi  vain  ,  elle  fe  mettra  au-deflus 
'  des  raifons  qui  la  porteroient  a  I’avertirj 
peut-etre  meme  par  le  peu  de  confiance 
qu’elle  a  de  lui  doinner  des  avertiilemens 
i  utiles. 

C’eft  done  ainfi  que  fe  palTera  la  vie 
de  cette  mauvaife  Religieufe,  li  accom- 
plie  a  fes  propres  yeux  ;  fi  infupportable 
aux  yeux  des  autres  ,  &  fi  contraire  a 
Tefiprit  de  Jefus-Chrifi:. 

Le  voile  tombera  t-il  de  fes  yeux  , 
dans  fes  derniers  momens  ?  Epoufe 
orgueilleufe  d\m  Dieu  humble  &  cache, 
comment  fe  difpofera-t-elle  a  le  rece- 
voir  > 

Comment  ce  Dieu  entrera-t-il  dans 
line  ame  ou  les  fentimens  momentanes 
de  rhumilite ,  lailTeront  fubfifler  I’habi- 
tude  de  I’orgueil  ? 

Ah  !  ma  fille ,  fi  vous  vous  etes 
reconnue  dans  les  reflexions  que  je  viens 
de  vous  faire  ,  rentrez  ferieufement  en 
vous-meme  ,  &  commencez  a  prendre 
des  fentimens  plus  conformes  a  votre 
etat. 

Votre  ghangement  confolera  votre 

Q 
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Communaute  ;  vos  Sceurs  en  feront 
edinees  ,  &  la  paix  interi^ure  que  yous 
n’avez  pas  connue  jufqu'a  prefent  s’eta- 
blira  folidement  dans  votre  ame. 


CHAPITRE  XXX, 

'Z}e  Id  conduite  des  Religleufes  de  chccuT 
a  regard  des  Religieufes  Converfes, 

Si  vous  etes  appllquee  par  votre  etat 
aux  fondions  fublimes  ,  de  celebrer 
publiquement  les  grandeurs  de  Dieu , 
&  de  chanter  fes  louanges  ,  gardez-vous 
tie  vous  en  eftimer  pour  cela  d  avantage. 

Ce  ne  font  point  les  emplols  qui 
rendent  les  hommes  recommandables  ; 
mais  c’efi:  la  maniere  dont.onen  remplit 
les  devoirs. 

Vous  etes  par  votre  etat  dans  un  rang 
fuperieur  a  celui  des  Sceurs  Conver- 
les,  mais  combien  ne  peut-il  pas  sen 
trouver  parmi  elles  qui  dans  des  fonc- 
tions  plus  communes  trouvent  le  moyen 
de  s’^lever  a  un  plus  haut  degre  de 
perfedlion  ? 

Si  elles  font  douces  ,  humbles  & 
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patientes  ,  fi  dans  les  travaux  penibles 
I  dont  elles  font  chargees  ;  elles  s  eftiment 
I  neureufes  de  remplir  les  fondtions  les 
I  plus  bafTes  de  la  maifon  du  Sei<Tneur 
I  de^qufel  ceil  Dieu  voit-il  les  facrifices 
qu  elles  lui  offrent  chaque  jour  ? 

Dailleurs  lesfautes  ou  elles  font  expo- 
fees  dans  leur  etat,  font  bienmoindres 
que  celles  que  vous  etes  fi  fouyent  en 
occafion  de  commettre. 

Vous  etes  occupe'e  a  vous  entretenir 
avec  Jefus-Chrihcomme  Marie  ,  tandis 
qu  elles  s  occupent  pour  lui,  en  remplif 
fant  les  fondions  de  Marthe. 

Si  les  inquietudes  prefqu  infeparables 
de  leur  e'tat ,  s’emparent  de  leur  efprit, 
cefl:  a  vous  a  les  confoler,  &  a  leur 
dire  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  a  Marthe, 
ny  a  qu  unejeule  chofe  qui  joit  nicef-- 
^  affaire  fi  importante,  qui 
efi  le  falut,  vous  y  travaillez  peut-ctre 
avec  plus  de  fucces  que  moi.  Luc,  qj. 

Gardez-vous  de  les  accabler  &  de  les 
furcharger  en  exigeant  qu  elles  fe  con- 
lorrnent  a  vos  gouts  &  a  vos  fantaifies. 

.  Si  vous  avez  befoin  de  leur  fervices 
engagez-les  a  vous  les  rendre  ,  en  les 
priant ,  &  ayez  pour  elles  des  manieres 
Gouces  p  affables  &  complaifantes* 

Gij 
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Si  elles  font  deftinees  a  remplir  le5^ 
emplois  les  plus  communs^ellesiontbor- 
iieesaceux  qui  regardent  toutelaCom- 
munaute ,  a  moins  que  robeiffance  ne 
les  attache  au  fervice  de  quelque  parti* 
culiere. 

II  pourrolt  arriver  quelquefois  que 
le  caprice  Thumeur  des  perfonnes 
qui  font  au-deffus  a  dies  ^  leurs  occa-- 
fionnaffent  bien  de  mecontentemens  & 
de  murmures. 

Prendre  a  leur  egard  des  airs  de 
hauteur  ,  les  affliger  par  des  paroles 
dures  ,  leur  faire  trop  fentir  ce  que 
leur  etat  peut  avoir  d’humiliant ,  ce  feroit 
vous  arroger  un  droit  que  le  Seigneur 
FiC  vous  a  pas  donne  fur  elles. 

Si  elles  font  reprehenhbles ,  &  h  elles 
ont  des  torts  reels  a  votre  egard,  vous 
avez  dans  leurs  Supdieures ,  qui  ell  la 
votre,  un  tribunal  ou vos  plaintes feront 
revues  ^  fi  lamour  du  bon  ordre  &  de 
la  fubordination  vous  porte  a  les  former. 

Mais  prenez  bien  garde  de  ne  pas 
aglr  par  paffion  ,  &  de  ne  pas  exagerer 
leurs  torts  ,  elles  peuvent  en  avoir  a. 
votre  egard ,  comme  vous  pouvez  eft 
^voir  envers  elles.  - 

fvlqis  fi  la  Sceur  qui  vous  a  manque 
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fie  la  fait  que  dans  un  premier  moirv^e- 
ment  ,  fa  laute  eO:  excufable ,  &  rien 
n’eft  plus  doLix  pour  un  cosur  chretieii  , 
que  la  fatisfadtion  de  pardonner. 

Ceil  dans  ces  occaiions  que  vous 
devez  etouffer  les  murmures  de  votre 
amour-propre  toujours  trop  delicat , 
mais  dont  une  veritable  Reiigieufe  doit 
s’accoutui^er  a  trahir  les  delicatefles. 

Donnez  lieu  par  vos  menagemens , 
aux  S-aeurs  Converfes  de  s’appercevoir 
que  vous  les  eflimez  ,  &  ii  vOus  avez  a 
vous  en  plaindre  ,  rappellez  que  Tetat 
de  ReligieuxefI:  un  long  marty  re  que  vous 
vous  etes  folemneliement  cngagee  a  eii- 
durer  avec  foumillion  &  avec  patience. 

II  y  a  un  genre  de  peines  propres  a 
votre  etat  ^  differentes  de  celles  du 
monde  ,  &  ce  font  ces  peines  que  vous 
devez  foufifrir  patiemment. 

Avez-vous  reulTi  a  vous  reformer  depuis 
que  vous  etes  entree  en  Religion  ?  Et  fi 
le-s  defauts  que  vous  y  avez  apportes  , 
fubfiffent  encore  ;  devez-vous  trouver 
furpreiiant  que  des  Sceurs  qui  n’ont 
peut-etre  pas  eu  autant  de  moyens  de 
fe  reformer  que  vous  ,  n’aient  pas  encore 
reulli  a  vaincre  ceux  qui  les  y  ont 
accompagnees. 
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Supponei-vous  les  uns  hs  autres  * 
oiloit  le  Dodteur  des  Nations ,  &  vous 
tucomplire^, par-la,  leprdcepte  dt  Jefus- 
C/irijl ,  qui  a  pardonne  aux  plus  grands 
pecheurs.  Gal,  v^i. 

I)ans  ces  maifons  ou  regne  la  charite, 
&  ou  les  Scrurs  font  regardees  des  yeux 
cie  la  religion  ,  on  ne  les  voit  point 
.  manquer  aux  egards ,  auxquels  elles  fe 
croient  obligees  a  1  egard  de  Meres  de 
Chceur. 

D  ou  vient  le  bon  ordre  qui  sy  obfer- 
ve^?  Cela  ne  vient  quede  Texade  regu¬ 
larity  des  Aleres  ,  &  des  menagemens 
<ju  elles  ont  pour  les  Soeurs, 

Mais  on  les  fatigue  par  des  fervlces 
trop  frequemment  exiges^on  rend  infenfi. 
blementleur  jouginfupportablejon  leur 
occalionne  des  mecontentements  &  de$ 
miirmures  ,  &  on  les  expofe  par-la  a 
franchir  les  bornes  d’une  dependances 
raifonnable. 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  la  conduit e.  des  Sccurs  Converfis  i 
regard  des  Meres  du  Checur, 

M  A  fille ,  ne  perdez  jamais  de  vUe 
qu’en  entrant  dans  la  religion,  vous  vous 
etes  engagee  a  remplir  ,  fous  les  loix  de 
robeilTance  ,  les  emplois  les  plus  com.- 
inuns  &  les  plus  penibles  de  votre  etat, 

Vous  y  etes  entree,  non  pour  com¬ 
mander  5  mais  pour  obelr  ;  non  pour  y 
faire  votre  propre  volonte  ,  mais  pour 
accomplir  celle  de  Dieu  ,  qui  vous  a 
adujettie  a  des  travaux  continuels  &  pe- 
nibles. 

Votre  vie  dolt  fe  pafler ,  non  dans  le 
repos  de  la  contemplation  avec  Maiie^ 
mais  dans  les  follicitudes  qui  accom- 
pa^nent  les  emplois  dont  vous  etes 
chargee  comme  Marthe. 

Ce  repos  de  la  contemplation  vous 
eft  referve  dans  le  del ,  mais  tandis  que 
vous  ferez  fur  la  terre,  votre  vie  doic  - 
etre  une  vie  d  embarras  &  de  travail 
tel  que  celui  qui  faifoit  foupirer  Marthe 
apres  le  fecours  dont  elle  avoit  befoin, 
Luc,  X,  ^o.  G  iv 
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Mais  comme  Jefus  aimoit  Martlie  3c 
IVIarie  fa  fceur  ,  il  vous  aime  egalement , 
&  il  vous  a  donne  une  egale  preuve  do 
Ion  amour  en  vous  appellant  a  la  reli¬ 
gion  &  en  vous  attachant  a  fon  fervice. 
Jean,  xi,  j*. 

Votre  etat  eft  le  meme  que  celui  de 
ces  pieufes  femmes  qui  fuivoient  Jefus 
dans  fes  voyages,  &  qui  s’eftimoient 
honorees  delefervir  Matt,  xxvi  1.55, 

Il  vous  a  appris,  comme  il  le  difoit 
a  fes  Difciples,  qu’ii  eft  venu  au  monde, 
non  pour  etre  fervi ,  mais  pour  fervir. 
Matt,  XX.  2>.8. 

En  rempliilant  vos  devoirs  ,  vous 
fervez  le  vSeigneur  ,  comme  les  per- 
fonnes  de  voae  Communaute  qui  font 
appliquees  a  des  fondlions  plus  relevees, 

les  mcmes  recompenfes  vous  font 
promifes. 

Mais  vous  ne  pouvez  y  parvenir  qu’en 
pratiquant  les  vcrius  propres  de  votre 
etat;  ces  vertus  font  rhurnilite,  Tobe'if- 
fanccg,  la  douceur  ,  le  rerpe(5l  a  Tegard 
des  Meres  que  fordre  de  ia  Providence 
a  pl  icees  a  un  rang  plus  eleve  que  le 
votre. 

Comment  ont  vecu  fur  la  terre  les 
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ScEurs  qui  ,  comme  vous ,  afpiroient 
ail  bonheurdont  elles  jouiffent? 

Elks  out  eu  a  (dufFrir  ies  memes  con- 
trarietes  ,  a  remplir  les  memes  devoirs, 
a  pratiquer  les  memes  vertus,  a  fuppor- 
ter  I’humeur  des  differentes  perfonnes 
pour  qui  elles  travailloient ,  &  avec  quI 
elks  vivoient. 

La  regie  qu  elks  ont  obfervee  (i  fcru- 
puleufement  n’etoit  pas  moins  fevere 
pour  elks  que  pour  vous. 

Foibles  &  fragiks  comme  vous,  Sc 
expofees  aux  memes  impatiences  &  aux 
memes  murmures ,  elks  avoient  chaque 
jour  de  nouvelks  occaiions  de  morti- 
fier  kur  amour-propre,  &  de  ne  cher- 
cher  d’autre  temoin  de  leurs  peines  que 
Dieu  feul. 

Comment  fe  font  -  elles  condultes  > 
comment  fe  conduiroit  encore  une  dka- 
tr’elks ,  fi  elle  vivoit  avec  vous  ?  Figu* 
rez-vous  une  Sainte  qui  auroit  chaque 
jour  a  partager  k  meme  travail ,  a  fup- 
porter  les  memes  humeurs  ,  a  efluyer 
les  mem’es  contrarietes. 

Elk  garderoit  k  filence,  &  n’ouvrl- 
roit  pas  la  bouche  pour  fe  plaindre ; 
§lk  reconnoitroit  la  main  de  Dieu  dans 

G  V 
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toutes  les  peines  qui  Taffligeroient ;  ell<? 
refpederoit  les  perfonnes  qui  la  feroient 
fouflVir  ,  comme  des  inftrumens  dont 
Dieu  fe  ferviroit  pour  la  purifier  a  fes 
yeux. 

Cela  vous  paroit  maintenant  bien 
difficile  ,  ma  fille  ,  cela  ne  I’etoit  pas 
moins  pour  elle  ,  lorfqffielle  travailloit 
fur  la  terre  a  meriter  le  Ciel* 

Elle  y  eft  enfin  parvenue  par  la  pra^ 
tique  Gonftante  de  la  vertu  ,  comme  vous 
y  parviendrez  vous-meme  ,  fi  vous  la 
pratiquez  conftamment. 

Mais  quels  font  les  fentimens  de 
votre  coeur  ,  lorfque  quelque  perfonne 
vous  contraries  Avez-vous  foin  d’ert 
fermer  Tentree  au  reffientiment  &  au 
murmure  ?  Ne  cherchez- vous  pas  a 
foulager  votre  chagrin  en  le  communi- 
quant  a  vos  Soeurs  auffi  fenfibles  que 
vous  ,  &  peut-etre  auffi  peu  vertueufes 
que  vous  ? 

Helas  5  ma  fille  ,  quelle  martyre 
ctes  -  vous  ,  fi  vous  empoifonnez  vos 
fouffirances  par  ^impatience ,  le  reffien¬ 
timent  &  le  murmure  ? 

Le  mauvais  Larron  s’eft  perdu  fur  la 
croix  par  fes  blafphemes  &  fon  impar 
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tience  ,  tandis  que  la  foumiffion  &  la 
patience  ont  fandifie  le  bon  Larron  ^ 
aulli  coupable  qne  lui. 

Plufieurs  de  vos  Sceurs  fe  font  per- 
dues  ,  plufieurs  fe  perdront  encore , 
faute  de  cette  foumiflion  (i  necefTaire 
dans  les  peines  pour  fe  les  rendro 
utiles. 

Imitez  done  la  conduite  de  celles 
qui  fe  font  .fandlifiees  en  rempliffant 
les  memes  devoirs  dont  vous  etes 
chargee. 

Pratiquez  leiir  douceur  &  leur  pa¬ 
tience  ;  foyez  rcrpedlueufe  a  I’egard  de 
vos  Meres  ,  Dieu  le  veut  ,  Dieu  Tor- 
donne  :  honorez  ainfi  Tordre  de  fa  pro¬ 
vidence  qui  les  a  placees  dans  un  etat 
fuperieur  au  votre. 

Gardez  le  hlence  dans  vos  peines  ; 
oflfrez-les  au  Dieu  qui  vous  les  envoie; 
e’eft  ainfi  que  vous  vous  fandtifierez. 


7^' 
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CH  APITR  E  XXXII.  I 

Des -dijferend^  qui peuvent  furvenlr  entre  ■ 
Us  Re^igieufes  ,  &  des  mqyens  dty  I 
remUiier*  1 

(^ui  a  pu  troubler  Theureiife  har-  | 
monie  qui  regnoit  entre  vous  &  cette  J 
Soeur  pour  qui  vous  n’avez  maintenant  I 
que  de  la  froideur  &  de  I’indifference  ?  I 
Trop  fenlible  a  quelque  parole  indif-  3 
Crete  ou  a  quelque  raillerie  dont  on  ,4 
vous  aura  fait  le  rapport,  vous  n’avez  ] 
plus  ecoute  que  votre  amour  -  propre  | 
offenfe,  ou  (i  vous  avez  communique 
le  fujet  de  votre  chagrin  a  une  amie,  •. 
vous  aurez  peut-etre  eu  le  malheur  de  j 
ne  trouver  en  elle  ni  la  religion  qui  " 
confole  ,  ni  la  charite  qui  fupporte  , 
ni  la  generofite  qui  oublie  &  qui  par- 
donne. 

Peut-etre  meme  a  la  p^ace  des  maxi- 
mes  de  la  religion  dont  il  auroit  ete 
fi  Important  pour  vous  qu’elle  eut  ete  = 
rcmplie,  navez-vous  trouve  que  les 
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tnaxiiTies  du  monde  en  matiere  Qe  ven¬ 
geance,  ou  celles  d’une  politique  cruelle 
qui  difiimule  &  qui  ne  parUonne  pas, 
puis  qu’elle  abandonne  le  cceur  a  fes 
chagrins. 

Pouvez-vous  etre  contente  de  votre 
fituation  &  du  fpedacle  que  vous  don- 
nez  a  votre  Communaute  ?  Tout  le 
monde  s*apperqoit  de  votre  diviuon , 
on  en  parle  peut-etre  &  on  en  fait 
le  fujet  des  converfations  les  plus  or- 
dinaires.  ^ 

Peut-on  etre  edifie  de  vous  voir  fi 
fentible  &  alTez  peu  religieufe  ,  pour 
ne  point  vous  mettre  au-deifus  dune 
parole  qui  ne  vous  fait  rien  perdre 
dans  Tefprit  (Je  celles  qui  vous  connoil- 
fent  5  &  qui  n’auroit  fait  qu’effleurer  uti 
cceur  moins  fenlible  ou  plus  fort  que 
le  votre  ? 

Eft'il  bien  glorieux  pour  vous  d  avoir 
laille  echapper  le  fecret  de  votre  loi- 
bleffe ,  d’avoir  appris  comment  ii 
faudroit  sy  prendre  fi  on  avoit  cnvie 
de  vous  bleiler  ? 

Ah  !  quil  eut  ete  avantageux  pour 
vous,  de  vous  etre  ouverte  fur  vos 
chagrins,  a  une  amie  qui  eut  ete  plus 
raifonnable  &  plus  religieufe^  que  cell© 
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a  qui  vous  avez  fait  la  confidence  de 
VOS  mecontentemens  ! 

Elle  vous  auroit  fait  fenti'r  que  la 
perfonne  qui  vous  a  fait  ce  mauvais 
rapport,  ne  vous  a  peut-etre pas  rendu 
les  chofes  comme  elles  etoient. 

Que  cette  perfonne  eft  peut-etre 
elle  -meme  indifpofee  contre  celle  dont 
elle  vous  a  parle  ;  elle'  auroit  ajoute 
qu’il  ne  faut  jamais  juger  de  Tintentiori 
de  la  perfonne  qui  offenfe,  par  Teffet 
qu’elle  produit  dans  la  perfonne  offen- 
fee  &  qui  devient  fouvent  exceflif,  a 
raifon  de  fa  trop  grande  fenfibilite. 

Qu’apres  tout ,  ii  le  Seigneur  a  per- 
mis  que  cette  peine  vous  foit  furvenue, 
ce  n*a  ete  que  pour  vous  donner  le 
merite  de  la  foumiflion  &  de  la  pa¬ 
tience. 

Voila,  ma  fille ,  ce  qu^une  amie  ver- 
tiieufe  vous  auroit  fait  fentir  :  elle  vous 
auroit  confolee  &  auroit  retabli  la  tran- 
quilite  dans  votre  ame. 

Faites  done  cefter  ces  froideurs  qui 
ne  remedient  a  rien  ,  &  qui  renfer- 
ment  un  genre  de  vengeance  propre 
aux  ames  pufillanimes  ,  qui  n'ont  nl 
afl'cz  de  force  pour  en  venir  a  un 
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iecIairciiTement  qui  remedieroit  a  tout  9.. 
ni  aflez  de  religion  pour  pardonner 
tout. 

N*en  reftez  pas  la ,  &  faites  com- 
prendre  a  celle  qui  vous  a  fait  un 
rapport  ou  faux  ou  intidele  ,  qu’elle 
s’eft  eonduite  d*une  maniere  bien  peu 
religieufe,  foit  par  rapport  a  vous  , 
puifque  ce  qifelle  vous  a  rapporte  n2t 
fervi  qifa  vous  donner  de  ramertume  9.. 
foit  par  rapport  a  la  perfonne  dont 
elle  vous  a  parle,  puifqu’il  lui  a  fuppofe 
des  intentions  qu*elle  n'avoit  peut-etre 
pas. 

II  peut  fe  trouver  dans  les  Com- 
munautes  ,  des  caraderes  qui  ne  fe^ 
plaifent  que  dans  les  divHions  &  dans  le: 
trouble. 

II  peut  s^en  trouver  d’autres  ,  que 
rimprudence  &  fineapaeite  de  refle- 
chir  ,  rend  fouvent  coupabies  des  ani- 
mofites  qui  peuvent  nakre  parmi  les- 
Religi^ufes. 

Ces  perfonnes  ne  eonnoilTent  pas’ 
les  fuites  que  peut  avoir  un  rapport: 
imprudent  ;  ou  fi  elles  les  apperqoi^ 
vent  5  elles  n^'en  font  que  plus  cou¬ 
pabies  ,  &  rien  ne  fgauioit  excufer  leur 
malignity 
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Suivez-donc,  ma  fille  ,  le  confeil  que^  g 
je  vous  donne  ;  depofez  cet  air  de  9 
froideur  a  legard  de  celle  de  qui  vous  jB 
croyez  avoir  a  vous  plaindre.  m 

Parlez  lui  comme  vous  le  faifiez  I 
auparavant  ,  &  dans  ces  temps  heu-  M 
reux  qui  ont  precede  vos  mefintelli- 
gences.  • 

Priez  le  Seigneur  pour  elle  ,  ne  . 
vous  permettez  pas  d’en  parler  avec 
aigreur  ,  n’evitez  point  les  occafions 
de  vous  trouver  avec  elle  ;  le  calme 
fe  retablira  dans  votre  ame, 

'Ne  vous  permettez  plus  de  vous  1 
entretenir  de  vos  chagrins ,  foit  au- 
dedans  de  vous-meme^  loit  en  prefence 
des  autres ,  parlez-en  favorablement, 
lorfque  Toccafion  s’en  prefentera. 

Les  perfonnes  inftruites  de  vos  cha¬ 
grins,  en  feront  editieeSj.  Sc  vous  leur  | 
apprcndrez  par  votre  exemple,  a  fe  *) 
defintereOer  alTez  pour  rendre  juftice 
aux  perfonnes  dont  elles  pourroient 
avoir  a  fe  plaindre.  .  ^ 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Du  calme  de  tame  &  du  vcritahh  moyeil 
.  de  L'acquerir, 

Rxhk  n’eft  plus  utile  pour  menet 
une  vie  tranquille  dans  la  religion  dc 
pour  conferver  ion  ame  dans  un  calme 
heureux ,  que  de  s  accoutumer  a  confi- 
derer  tout  ce  qui  arrive  dans  Tordre 
de  la  providence. 

-  Pourquoi  vous  arrive  t-il  de  vous 
agiter  &  de  vous  troubler  dans  les  con- 
trarietes  ^  &  lorfqiie  vous  vous  trouvez 
expofee  a  des  contretemps  auxquels 
vous  ne  vous  attendiez  pas  ? 

Cela  ne  vient,  ma  lille.,  que  de  ce 
que  vous  ne  confiderez  les  difTerentes 
chofes  qui  vous  agitent  ^  que  d’une  ma- 
niere  toute  humaine. 

Vous  n  envifagez  dans  vos  peines  que 
la  conduite  des  creatures  ;  vous  ne 
reconnoiffcz  d’autres  fources  de  vos  cha¬ 
grins  ,  que  fimpriidence  qui  ne  reflechit 
pas ,  la  vengeance  qui  ne  pardonne  pas 
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la  mauvaife  volonte  qui  ne  fe  confult^ 
pas ,  ou  qui  n.e  inenage  pas.  : 

11  vous  femble  toujours  qu’on  a  tort 
a  votre  egard ;  quelquefois  vous  ne  vous 
trompez  pas,  mais  le  plus  fouvent  vous 
exi^ez  trop,  vous  voudriez  quon  fut 
fans  celTe  attentif  a  ne  rien  faire  a 
ne  rien  dire  qui  puilTe  vous  deplaire. 

Dailleurs,  en  ne  vous  occupant  q^ue 
des  creatures  qui  vous  fexercent,  & 
en  leur  rapportant  uniquement  tousVos 
chagrins ,  vous  ne  vous  occupez-pas  de 
la  premiere  caufe  qui  difpofe  tout,  qui 
Veille  fur  tout,  qui  conduit  tout  a  une 
fin  quelle  fe  propofe,  &  qui  nagit 
jamais  que  par  les  mouvemens  d  une 
fagefle  infinie  qui  la  conduit.  • 

Si  bien  loin  de  vous  en  prendre 
aux  creatures,  vous  vous  accoutumiez 
a  rapporter 'tout  a  cette  caufe  primi¬ 
tive,  a  laquelle  tout  doit  etre  foumis  , 
vous  feriez  forcee  de  reconnoitre  qu’elle 
n’eft  afTiijettie  ni  aux  temps  ni  aux  diffe- 
rentes  circonfiances,  mais  qu’ene'  eft 
en  droit  de  regler  tout,  fuivant  les 
vues  de  fa  fagefte ,  fans  que  vous  puif- 
fiez  enmurmurer  Sc  vous  en  plaindre. 

Si  vous  prenez  ce  parti,  fi  conforme 
^  fobeiflance  que  vous  deyez  a  Dieu, 
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j|des  lors,  vous  ferez  tranquille  dans  les 
,  adverfites  &  les  contradidions  que  vous 
{[avez  a  elTuyer. 

j|%Vous  convieridrez  qu’il  efl:  en  droit 
jjde  vous  exercer,  par  le  caradlere  &  la 
j  conduite  des  perfonnes  dont  vous  vous 
I  plaignez  fi  fouvent^  &  contre  lefquelles 
vous  vous  entretenez  dans  des  fenti- 
mens  d'aigreur  &  de  mecontentement 
li  contraires  a  la  charile  chretienne. 

Dans  Tetat  faint  que  vous  avez  em- 
braffe,  &  ou  vous  ne  pouvez  vous 
difpenfer  d’afpirer  fans  ceffe  a  la  per- 
fedion  ,  &  de  vous  conduire  d’une 
maniere  propre  a  vousy  faire  parvenir^ 
vous  convient-il  de  vous  agiter^  de 
vous  plaindre  ,  &  de  faire  retentir  upe 
.  maifon  de  vos  mecontentemens  de 
I  VOS  chagrins  ? 

Que  vous  refle-t-il ,  que  de  decla¬ 
rer  a  Dieu,  que  vous  etes  refolue  de 
ne  vous  foumettre  jamais  aux  difpoli- 
tions  de  fa  Providence  ,  lorfqu’elle 
jugera  a  propos  de  mettre  votre  patience 
^  Tepreuve  ? 

‘  Direz  vous  que  vous  etes  d*un  carac- 
ter'e  bouillant ,  que  les  moindres  con- 
trarietes  vous  affedent  d’une  maniere 
C  fenbble  &  li  vive,  qu’il  vous  eft 
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impollible  de  vous  contenir  &  de  vous 
reduire  au  filence  ? 

Alais,  a  quoi  avez-vous  done  em¬ 
ploye  les  annees  que  vous  avez  paffees  | 
dans  ^  la^  religion  ,  fi  vous  ri*avez  pas  ,| 
trayaille  a  reformer  un  caradtere  fi 
doigne  de  la  douceur  de  Jeius-Chrifl  ?  ' 

Oil  en  feriez-vous  fi  vous  aviez  le 
malheur  ^de  vous  perdre ,  &  fi  vous 
etiez  condamnee  a  fouffrir  eternelle- 
ment  la  tyrannic  des  demons  ,  les 
reproches  amers  des  reprouves  &  de 
yotre  propre  confcience ,  des  luppiices 
inouis  &  fans  cefie  renaiilans. 

Que  penferiez-vous  alors  de  votre 
impatience  dans  des  petites  contrarietes 
paflageres  ^  du  refus  que  vous  aurieZi 
fait  fur  la  terre  3  de  plier  lous  le  joug 
dun  Dieu,  qui  ne  vous  eprouvoit  que  j 
pour  vous  faire  mourir  inlenliblement 
a  vous'meme,  a  votre  humeur,  a  votre 
impatience  ,  5c  qui  vous  .  offroit  fans 
cefie  1  image  de  Ton  fils  obeifiTant  &  fou- 
mis  5  dont  il  vouloit  que  vous  filliez 
votre  modele  ? 

Quels  reproches  ne  vous  feriez-vous 
point  alors,  de  n’avoir  jamais  voulu 
yous  foumettre  a  jDieu,  6c  d*avoir  cher- 
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the  mille  faux  pretextes  de  vous  roidir^ 
Icontre  lui ,  dans  les  torts  vrais  ou  faux 
des  perfonnes  avec  qui  vous  viviez  ? 

Ces  reproches  Inutiles  dans  une  ame 
,qui  a  perdu  Dieu ,  vous  etes-vous  jamais 
'accoutumee  a  vous  les  faire  a  vous- 
fme.rne  ?  Et  fi  vous  vous  les  etes  falts 
inutilement,  li  votre  humeur  eft  tou- 
!  jours  la  meme  3  ft  les  epreuves  ou  Dieu 
■  vous  met,  vous  trouvent  tou jours  aufti 
!  peu  foumife  aux  vues  de  fa  mifericorde, 
j  qu’eft'Ce  que  votre  vie  ?  Comment  la 
i  paflez-vous  ?  Comment  fe  terminera- 
i  £-elle  ? 

j  Rien  ne  fe  fait  au  gre  de  vos  defirs , 
i  tout  vous  agite ,  tout  le  monde  a  tort 
I  envers  vous ,  vous  n’en  avez  a  Tegard 
\  de  perfonne  ,  rien  ne  vous  paroit  bien  , 

[  parce  que  cela  eft  contraire  a  vos  vues  , 

I  mais,  mafille,  comptez-vous  done  etre 
'  infail lible  ? 

Je  veux  pour  un  inftant  que  cela 
fut  ;  mais  ne  fqavez  vous  pas  que  le 
Seigneur  permet  le  mal,  &  qu’il  veut 
qu  il  devienne  un  bien  pour  vous  ?  ^ 

Or ,  comment  ce  mal  peut-il  devenlt 
un  bien  pour  vous  ? 

Ce  neft  quautant-que  vous  you^ 
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gumettrez  ^  J’ordre  de  fa  Providence 
&  que  vous  vous  accoutumerez  par-li 
a  mounr  a  vous  meme,  &  i  fake  ceder 
votre  volonte  4  la  fienne. 

Dans  les  tranfports  &  les  agitations 
votre  ante,  vous  bMmeztout,  vous 
jugez  tout  vous  condamnez  tout.  O 
X  caradlere  !  Vous  ne  ref- 

pedez  pas  plus  la  conduite  de  vos  Supe- 
rieures  que  celle  de  vos  egales.  ^ 
Vous  citez  a  votre  tribunal  particu- 
kur  naf  l^ur  gouvernement, 

vZmlZTl’  ;  vous  vous 

permettez  de  leur  attribuer  des  vues 
trop  courtes. 

taKU  jugement  fi  peu  e'qui- 

table  &  fi  contraire  aux  egards  cue 

vous  leur  devez  ?  H  „e  vient  que^de 
votre  orgue.1  &  de  la  trop  bon^  opi¬ 
nion  que  vous  avez  de  vous-meme.  ^ 

-nerrfp'^'^r^"^  done  ,  rentrez  en  vous- 
-neme,  fattes  moms  attention  a  la  con- 
du.teexterieure  des  creatures,  qu'^  celle 
e  Dieu.  C  eft  le  moyen  d’arreter  vos 
murmures,  de  calmer  votre  impatience, 
de  reformer  votre  caradere ,  &  de 
vous  accoutumer  ^  cette  foumillion  qua 
Je  Seigneur  exige  de  vous. 
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Que  Teroit  une  ComiTiuoautej  tous 
les  caraderes  reflembloient  au  votre  ? 
Tout  y  feroit  dans  le  deforarcj 

tation  &  le  trouble. 

II  en  feroit  tout  autrement  dune 
maifon  religieufe,  ou  des  filles  (ou^ 
miles  aDieu,  confidereroient  tout  dans 
Tordre  d’une  Providence  a  laquelle 
tout  doit  etre  fubordonne ;  un  calme 
heureux,  Timage  de  la  felicite,  feroit 
le  fruit  de  la  foumiflion  a  lordre  <Jq 
la  Providence, 
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SECONDS  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER, 


Du  refp'ed  &  de  t obdiffance  qiiune 
Keligieufe  doit  d  fa  Supirieure, 

D  E  fous  les  engagemens  que  voiis 
avez  formes  dans  la  religion  ,  le  plus 
grand  &  le  plus  meritoire  eft  celui  de 
robeiftance. 

Vous  auriez  beau  pratiquer  la  pau- 
vrete  &  la  chaftete  ,  vous  ne  (auriez 
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vous  Hatter  d’etre  agreable  a  Dieu  ,  fi 
voLis  manquez  *aux  devoirs  de  robeif- 
lance. 

Renoncer  aux  biens  que  l*on  poflede 
&  an  defir  d’en  acquerir,  renoncer  aux 
•plaibrs  des  fens ,  ce  feroit  un  facrifice 
agreable  a  Dieu  ^dans  une  perfonnedu 
monde. 

Mais  ce  facrifice  ne  fuffit  pas  dans 
nne  perfonne  qui  s’efi:  entierement  con- 
I  facree  a  Dieu  y  fi  elle  n’y  ajoute  celui 
de  fa  volonte  ;  ce  facrifice  eft  le  plus 
agreable  a  Dieug  &  celui  qui  eff.propre 
a  I’etat  religieux. 

Concevez  done  bien^ma  fille,  a  quo! 
vous  vous  etes  engagee  en  pronon9ant 
le  va}u  d’obeilfance  ;  vous  avez  renonce 
a  votre  propre  jugeinent,  a  votre  propre 
volonte  y  il  ne  vous  eft  plus  permis 
d’agir  que  conformeraent ,  a  la  volonte 
de  votre  Superieure. 

La  volonte  de  Dieu  eft  renfermee 
dans  votre  regie  &  dansvosconfiitutions; 
e’efi:  fous  la  conduite  de  votre  Supe¬ 
rieure  que  vous  pratiquez  Tobeilfance  que 
vous  avez  promis  de  rendre  a  Dieu  , 
dans  la  perfonne  de  celle  qui  doit  vous 
conduire. 

Vous  devez  vous  propofer  de  prati- 
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tjucr  cette  obeiflance  dans  tous  les  exer- 
cices  de  votre  journee  :  vous  obeifTez 
en  eftet  a  Dieu  ^  le  matin  en  v ous  levant5, 
le  foir  en  vouscouchant,  a  Theure  pref- 
crite  par  votre  regie. 

Vous  lui  obeidez,  en  allant  au  chceur, 
en  faifant  Toraifon  ,  en  vous  rendant  a 
TEglife  pour  y  alTifter  a  la  melTe  ,  en 
allant  au  refedtoire  ,  en  adiftant  a  la 
recreation  ,  en  remplifiant  les  devoirs  de 
remploi  dont  vous  etes  chargee  ,  &  en 
obfervant  le  filence  aux  temps  &  aux 
lieux  ou  la  regie  le  prelcrit. 

Mais  quoique  vous  pratiquiez  robeif- 
fance  envers  Dieu  ,  par  tous  ces  difle- 
rens  exercices  qui  font  propres  a  votre 
etat  5  &  auxquels  routes  vos  autres  Soeurs 
font  foumdfes  comme  vous  ,  vous  la 
pratiquez  d*une  maniere  particulierc 
en  vous  conformant  a  la  volonte  de 
votre  Superieure,  lorfqu’elle  vous  la  fait 
connoitre. 

Ceft  alors  que  le  Seigneur  qui  vous 
parle  par  fa  bouche  ,  a  les  yeux  fur 
vous  5  pour  etre  temoin  de  votre  obeif- 
fance  ,  &  du  facrihce  que  vous  devez 
ctre  prete  a  faire  a  chaque  inftant  de 
votre  propre  volonte  ^  qu  il  ne  vous  eft 

H  ij 
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plus  permis  de  confulter  pour  vous 
conduire. 

Une  Religieufe  trop  attachee  a  fa 
Superieure  ,  fe  porte  avec  joie  a  tout 
ce  qu*elle  exige  ,  par  le  principe  d’une 
amitie  route  humaine. 

Une  Religieufe  vraiment  foumife  a 
Dieu  ,  fe  porte  de  meme  avec  joie  a 
tout  ce  que  fa  Superieure  demande  a’eile, 
par  le  principe  de  Tobeiflance  qu’elle 
doit  a  Dieu ,  de  I’amour  qu’elle  lui 
porte. 

Mais  fi  la  premiere  n*obeitavec  joie, 
&  ne  fe  propofe  que  d’obeir  a  la  creature  , 
enforte  que  fi  elle  ne  lui  etoit  pas  atta¬ 
chee  par  les  liens  d’une  amitie  route 
humaine ,  elle  n’obeiroit  qu’a  regret  & 
avec  repugnance  ;  elle  n’obeit  plus  a 
,Dieu  5  &  route  la  vivacite  de  fon  obeif- 
fance  ne  fe  rapporte  qu’a  la  creature. 

Oh  !  qu’il  eft  done  efl'entiel ,  ma  fille  , 
que  vous  ne  perdiez  jamais  de  vue  qu’en 
obeiflant  a  votre  Superieure  ,  vous 
obeidez  a  Dieu. 

Combien  de  fautes  n’avez-vous  point 
commifes  jufqu’a  prefent,  pour  ne  point 
vous  etre  conduite  par  ce  principe  ; 
combien  dadles  d’obeifTance  dont  le 
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Seigneur  neft  point  oblige  de  vous 
tenir  compte,  parce  quil  n  en  a  pas  ete 

le  principe  &  la  fin.  *  .  r  j 

Quel  malheurneferolt-ce  point,  ii  dans 
les  Communautes  religieufes  il  fe  trou- 
voit  non-feulement  de  ces  ames  peueclai- 
rees  dans  les  voies  deDieu,  qui  n  obeiflent 
pas  felon  Dieu ;  mais  li  on  y  decouvroit 
quelqu  une  de  ces  ames  indociles  qui 
n  eulfent  jamais  bien  connu  a  quol  dies 
fe  font  engagees  par  le  vceu  de  I  obeif- 
fance ,  &  qui  euflent  confer ve  toute  leur 
volonte  pour  ne  fe  conduire  que  par 

die.  . 

Oh  !  qui  pourroit  exprimer^  leur 

tnalheur  1  s’il  s*en  trouvoit  quelqu  une  j 
elle  ne  verroit  la  volonte  de  Dieu,  ni 
dans  la  regie  quelle  tranfgrelleroit  fans 
fcrupule ,  ni  dans  les  contrarietes  qui  lui 
arrivent ,  &  ou  elle  fe  croiroit  toujours 
en  droit  de  murmurer  &  defe  plaindre^ 
ni  dans  la  volonte  de  fa  Superieure ,  a 
laquelle  elle  ne  fe  rendroit  qu  exterieu- 
rement  ,  &  par  rimpoflibilite  oii  elle 

feroit  de  s’en  difpenfer. 

Quel  fcandale  dans  une  Communaute^ 
que  des  Religieufes  toujours  pretes  a  fe 
roidir  contre  Tautorite  !  C  eff  envain 
cidon  voudroit  leur  faire  entendre  qu  el- 

^  T  T  *  ’  • 
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les  fe  perdent  dans  un  etat  ou  elles  ne  * 
font  appellees  ^ue  pour  y  affurer  leur 
falut,  &  pour  y  avancer  dans  la  per-> 
fedlion. 

O  ma  file  5  fi  vous  avez  malheureu- 
fement  de  feinblables  reproches  a  vou-s 
faire  ,  fi  jufqu’a  prefent  votre  obeifianc^ 
a  ete  forcee  ^  fi  vous  n’avez  eu  ni  To- 
beiflance  d  entendement  en  foumettant 
VOS  propres  lumieres  a  celles  de  votre 
Superieure^  ni  robeiffance  de  volonte, 
puifque  votre  obeiiTance  n’a  ete  que 
forcse ,  rentrez  en  vous^meme ,  il  en  eft 
encore  temps, 

Vos  jours  sVcoulent  infenfiblement  ^ 

Sc  il  ne  vous  refte  que  peu  de  temps 
pour  vous  reformer  5  &  pour  rendre  a 
Dieu  ce  que  vous  lui  avez  promis. 

Refpedlez  le  Seigneur  dans  la  per fonne 
de  votre  Superieure^  confolez-la  de  vos 
refiftances  par  une  obeiilance  exemplaire, 
jugez-vous  de  bonne  foi  dans  le  tribunal 
de  la  penit:*)ice  ,  condamnez  vous  a 
donner  Texemple  d’une  foumiftion  fans 
referve  ^  c’efi  ainfi  que  vous  reparerer  . 
les  fcandales  que  vous  auriez  pu  donner 
jufquici. 
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CHAPITRE  II* 

Z)e  la  pauvreti  religieufe, 

IjApauvrete  a  laquelle  vous  vous  ete$ 
volontairement  allujettie  ,  &  qui  eft  une 
partie  du  facrifice  que  vous  avez  fait  a 
Dieu  en  entrant  dans  la  religion  ,  ne 
conftfte  pas  feulement  dans  le  renonce- 
mentaux  biens  de  la  fortune  &aux  com- 

modites  de  la  vie.  . 

Ce  feroit  pen  d’etre  prlve  des  biens 

de  la  terre ,  de  la  liberte  de  difpofer  & 
d’acquerir  ,  de  I’efperance  de  parvemr 
aux  richeftes ,  &  de  jouir  de  tous  les 
plaiftrs  qu’elles  procurent. 

Cette  pauvrete  fe  trouve  dans  une 
infinite  de  perfonnes  qui  vivent  dans  le 
monde  ,  &  qui  font  pauvres  felon  le 
monde  ,  nials  qui  confervent  toujours  !e 
defir  des  richelfes  &  des  biens  du 
monde. 

Ce  n’eft  done  point-la  la  pauvrete 
religleufe  ,  qui  eft  eiTentiellement  une 
pauvrete  voloiitairCj  Sc  dont  vous  avez 
^  Hiv 
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prononce  levccii  en  vousengageantdans 

Connoiflez  bien,  ma  fille,  I’efprit  de 
cette  pauvrete',  dont  Jefus-Chrift  a  fait 
dependre  le  bonheur  de  ceux  qui  le 
1  invent,  lorfqu’il  a  dit :  Bienheureux  les 
pauvns  d’efpru,  car  lerqyaume  des  Cieux 
a  eux\  Matt.  v. 

Cette  pauvrete,  qui  ea  le  fondement 
^  ^  P®'^[®dtion  a  laquelle  vous  afpirez  , 
conlilte  dans  le  detachement  du  cceur 
non-feulement  pour  les  biens  de  la  terre 
auxquels  vous  etes  morte  civilement, 
piiiique  vous  ne  poiivez  plus  ni  les 
acque'rir,  ni  en  dilpofer  ,  ni  en  jouir  ; 
mais_  meme  pour  les  chofes  dont  la 
religion  vous  donne  I’ufage  ,  mais  dont 
vous  vous  etes  interdite  la  proprie'te'. 

l^a^chambre  que  vous  occupez  n’efl: 
point  a  vous,  les  habits  que  vous  portez 
appai  iennent  a  la  religion ,  les  alimens 
que  vous  prenez  ,  c  eft  la  religion  qui 
vous  les  donne  ;  &  il  n’eft  pas  meme 
en  votre  pouvoir  d’en  difpofer  en  faveur 
dune  autre,  fans  lapermiffion  de  votre 
Stip^'ieure. 

Diftinguez  done  bien  la  proprie'te 
dont  vous  etes  incapable ,  de  1‘ufage  qui 
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vous  eft  permls  5  6c  que  la  religion  ne 
vous  accorde  que  pour  vous  leule. 

S’il  fe  trouve  dans  la  religion  des 
sbus  en  matiere  de  pauvrete ,  cela  ne 
yient  que  de  ce  que  la  cupidite  (ubiifte 
encore  dans  des  Religieux  qui  reqoivent 
&  qui  diipofent  fans  le  coiftentement  de 
leurs  Superieurs. 

Les  fautes  dont  11s  fe  rendent  coupa- 
bles,  foit  en  recevantfoir  en  dlfpofant, 
font  plus  ou  moins  coniiderables^  a  pro- 
portlondelavaleur  de  cequils  resolvent 
6c  de  ce  dont  ils  difpofent. 

Si  ce  qu’ils  resolvent  eft  d’une  valeur 
conftderable  5  le  Superieur,  fans  id  con- 
fentement  duquel  ils  font  re^u  ,  n  eft 
point  cenfe  confentir  a  f  ufage  qu  ils  en 
font ;  &  la  propriete  eri  appartient  a  la 
religion. 

Enforte  qu  ils  ne  font  point  les  maitres 
d  en  difpofer  ,  puifqu’en  la  recevant  ils 
n’ont  point  pu  en  acquerir  la  propriete, 
qu  demeure  acquife  a  la  religion ,  &  que 
Tufage  qu’ils  en  font  dolt  etre  necefiai- 
rement  autorife  par  leurs  Superieurs. 

Si  ce  dont  ils  difpofent  a  I’inf^u  de 
1  eurs  Superieurs  eft  d’une  certaine  valeur, 
il  faut  diftinguer  :  car  oil  ils  en  difpofent 
a  regard  d’un  autre  Religieux ,  &  en  ce 

Hv 
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cas  ils  pechent  ,  mais  la  religion  etf 
retient  toujours  la  propriete,  &  leReli- 
gieux  qui  le  revolt  ,  n’en  acquiert  ni  la 
propriete  ,  ni  Tufage  legitime  qui  ne 
peut  lui  etre  accorde  que  par  le  Sup(5rieur, 
Si  au  contraire  ils  en  difpofent  en 
faveur  a*une  perfonne  du  monde  ^  c’eft 
une  difpoiition  facrilege ,  &  manifefte- 
ment  contraire  au  vceu  de  pauvrete. 

Ils  ont  peche  mortellement  &  ont 
fait  commettre  un  peche  mortel  a  la 
perfonne  a  laquelle  ils  ont  tranfporte 
une  propriete  qu*ils  n’avoient  pas  eux- 
memes. 

Je  dis  quails  ont  fait  commettre  un 
peche  mortel  a  la  perfonne  ^ui  a  requ  ^ 
iuppofe  qu'elle  n’ait  pas  ignore  invin- 
ciblement  qu’un  Religieux  eft  incapable 
de  propriete,  &  qifen  ceite  qualite  il 
eft  aufli  incapable  de  tranfporter  la  pro¬ 
priete  d*une  chofe  ,  a  qui  que  ce  foit , 
que  de  Tacquerir  lui  meme^ 

La  perfonne  qui  a  done  re^u  d’un  Reli¬ 
gieux,  une  chofe  d^une  certaine  valeur, 
eft  indifpenfablement  dbligee  d*en  faire 
la  reftitution  a  la  Communaute  ,  en  la 
remettant  au  Superieur  qui  la  gouverne* 
La  valeur  de  la  chofe  dont  on  difpofe, 
devient  la  matiere  du  peche  que  Tod- 
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commeten*en  difpofant^Sc  cette  matiere 
prife  dans  fa  valeur  ,  eft  ce  qui  determine 
la  qualite  du  peche. 

Les  The'ologiens  etabliftent  la  meme 
regie  ,  entre  la  matiere  fufftfante  pour 
iin  peche  mortel  centre  le  vceu  de  pau- 
vrete  ,  &  la  matiere  requifs  pour  ua 
peche  mortel  en  matiere  de  voU 

Suivant  cette  regie  :  ft  ce  dont  un 
Religieux  difpofe  eft  de  la  meme  valeur 
que  ce  qui  fulhroitpour  un  peche  morteft 
par  un  vol  fait  a  une  perfonne  aifee  ,  le 
Keligieux  s’eft  rendu  coupable  dun 
peche  mortel  par  la  difpoiition  qu  11  en 
a  faite. 

J’ai  dit  par  un  vol  fait  a  une  perfonne 
aifee ,  car  il  faut  bien  moins  pour  un 
peche  mortel  ,  lorfqu^on  vole  a  une 
perfonne  pauvre  ,  a  qiri  f argent  yole^ 
quoique  peu  ccnfiderable  en  lui-raeme  ^ 
pourroit  fuffire^  &  etoit  abfolument  ne^ 
cefl'aire  pour  vivre ,  ne  fut*ce  qu*une 
feule  journee. 

Voila,  ma  ftlle  ,  les  principes  que 
vous  devez  fuivre  pour  pratiquer  la 
pauvrete  ,  lei  on  Tefprit  du  vceu  que 
vous  en  avez  iait. 

II  y  a  bien  aautres  fautes  moins 

Hvj 
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confiderables  a  la  vente,  que  l*on  peut 
commettre  contre  la  pauvrete  reli- 
gieufe. 

Un  trop  grand  attachement  ou  a  (a 
cellule  oil  aux  petits  meiibles  dont  la 
religion  vous  permet  Tufage,  efl;  con- 
traire  a  la  pauvrete  religieufe. 

Ufez  avec  indifference  de  ce  qui 
vous  elf  donne  pour  votre  ufige ,  6c 
ne  le  regardez  pas  comme  un  bien  qui 
vous  appartienr. 

Vous  etes  raorte  au  monde  &  a 
routes  les  chofes  de  ce  monde  ;  foyez 
done  par  rapport  a  tout  ce  dont  il- 
vous  eO:  permis  d’ufer ,  comme  (i  vous 
etiez  veritablement  morte.  Vous  feriez 
incapable  de  faire  la  moindre  refinance 
fi  on  vous  otoit  le  voile  &  Thabit 
dont  vous  feriez  couverte. 

Une  trop  grande  facilite  de  donner, 
ce  qui  ed:  affez  ordinaire  a  un  bon 
ccear^eft  egalement  contraire  a  refprit 
de  la  pauvrete  religieufe. 

On  fait  des  adles  de  propriete  fouvent 
fans  s’en  appercevoir,  en  pretant  ou 
en  donnant  des  chofes  de  peu  de  valeur  , 
a  celles  qui  peuvent  en  avoir  befoin. 

On  sy  autorife  fouvent  fur  une 
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permiflion  interpretative  3  que  Ton  pre¬ 
fume  ne  devoir  pas  etre  retulee  ii  on 
la  demandoit  a  la  Superieure. 

Mais  on  ne  doit  pas  ignorer  quune 
Superieure  eil  elle-meme  allujettie  a 
la  pratique  du  vceu  de  pauvrete,  loit 
pour  elle-meme,  ioit  eans  les  permif- 
lions  qu’elle  accorde. 

II  fe  giiffe  uVilleurs  une  grande 
imperiedlioa  dans  les  petites  diipofi- 
tions  qu’on  fait  a  I’egard  de  fes  Sceurs , 
loriqu’on  les  taxt  Ians  en  avoir  obtenu  la 
permiflion. 

On  favorite  &  on  ecoute  trop  fon 
amour  propre  qui  fe  trouve  humilie  ds 
Tobligation  de  recourir  a  fa  Supe¬ 
rieure. 

On  regrette  de  fe  voir  gene  au  point 
de  ne  pouvoir  point  luivre  le  penchant 
qui  portei  oit  a  obliger  les  autres. 

Souvenez-vous  que  c'eft  juliement  cet 
amour-propre  que  vous  devez  regarder 
comme  votre  plus  dangereux  ennemi  5 
&  que  vous  devez  mortiher  dans  routes 
les  occafions  qui  fe  rencontrent. 

On  peche  enfin  contre  la  pauvrete 
religieufe  ,  lorfqu  on  fe  procure  des 
choles  ou  inutiles ,  ou  trop  precieufes, 
_On  oublie  quon  eft  Religieux,  ^ 
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on  toinbe  dans  une  efpece  de  luxe  en- 
tierement  contraire  a  la  pauvrete. 

Il  s  enfuit  de  -  la  qu’on  nourrit  dans 
fon  coEur  une  plus  grande  attache  pour 
ces  petits  meubles,  que  ii  on  n’en  avoic 
que  de  communs  &  de  fimples. 

De-la  encore  le  regret  qu’on  a  quand 
on  les  perd  ^  quand  on  les  cafTe  ,  &  qu  on 
n  en  a  plus  que  des  debris  inutiles. 

On  perd  fa  tranquil] ite  ,  h  c^efl:  par  la 
faute  des  autres  qu’on  en  eft  prive  :  on 
eclate  en  plaintes  &  en  murmures ,  on 
en  devient  moins  difpofe  a  fe  deflaifir  de 
ce  que  Ton  a ,  &  on  fait  revivre  en  foi 
refprit  de  propriete. 

Evitez,  ma  bile ,  de  tomber  dans  de 
femblables  fautes  :  foyez  limple  dans 
tout  ce  qui  eft  a  votre  ufage;  c*eft-la  le 
moyen  d’en  ufer  avec  indifference  ,  & 
conime  n  en  ufant  pas  ,  &  de  conferver 
refprit  de  pauvrete. 
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CHAPITRE  II  L 

De  la  Ckajleti^ 

A  fille  5  n’oubliez  jamais  que  vouS' 
etes  appellee  au  nombre  de  celles  qui 
doivent  ud  jour  former  le  cortege  ra-- 
vifTant  de  I'agneau  fans  tache  ,  parce 

qu’elles  lont  Vierges» 

Quelle  idee  ne  devez-vous  done  pas 
vous  former  de  cette  vertu  fublime  ,  qui 
Temportera  toujours  infiniment  au-deflus 
de  tout  ce  que  vous  pourriez  en  con- 
cevoir. 

Cette  vertu  long-temps  inconuue  au 
monde  ,  &  dont  la  pratique  eft  un  mi¬ 
racle  continuel  de  la  grace  ,  doit  vous 
meriter  une  des  places  les  plus  diftin- 
guees  dans  le  cieb 

Je  ne  vous  dirai  pas  feulement ,  comrne- 
au  refte  des  Chretiens,  la  volonte  de- 
Dieu  eft  que  vous  foyez  fainte ,  &  quu' 
vous  vous  abfteniez  de  toute  impurete, 

'  Mais  je  vous  dirai  que  ,  devenue  par 
votre  confecration ,  d*une  maniere  plus 
fpeciale  le  tabernacle  du  Dieu  vivant  ^ 
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tout  doit  annoncer  en  vous  cette  V6rti2 
2  laquelle  vous  vous  etes  con* 

facree. 

Ne  negligez  done  rien  ,  ma  fille ,  pour 
la  faire  reipedter  j  plus  elle  eft  pure  , 
plus  elle  eft  delicate  &:  precieufe  aux 
j^eux  du  Seigneur. 

'  II  ne  vous  fuffit  done  pas  d’eviter 
tout  ce  qui  pourroit  en  ternir  la  purete 
aux  yeux  du  monde  ^  de  vous  inter- 
dire  toutes  les  ledures  ,  routes  les 
penfees  ^  tons  les  amufemens  capa- 
bles  de  fouiller  votre  ame. 

II  faut  encore  mettre  une  garde  de 
circonipedion  autour  de  vous ,  pour 
garder  vos  fens  &  les  contenir  dans 
les  bornes  de  la  plus  exade  modeftie. 

C  eft  par-la  que  vous  fermerez  Ten- 
tree  de  votre  cocur  a  des  fentimens 
dautant  plus  dangereux  ,  qu’ils  ne 
femblent  d’abord  annoncer  rien  que 
de  raifonnable. 

La  reconnoiftance ,  Teftime  ,  la  con- 
liance  ,  font  certainement  un  tribut 
bien  legitime  a  1  egard  des  perfonnes 
refpedables  ,  dont  les  confeils  font 
votre  appui  &  dont  vous  honorez  la 
faintetd 

Mais  il  faut  que  Jefus-Chrift,  4 
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qui  vous  vous  etes  confacree^  eii.  foit 
le  feul  principe  &  la  fin. 

Votre  coeur  lui  apparcient  tout  en- 
tler  &  fans  partage  3  tout  ce  qui  le 
partageroit  feroit  uii  outrage  fait  a 
votre  divin  epoax. 

Et  fi  ces  fentimens  occupoient  trop 
votre  efpritj  s’ils  excitoient  en  vous 
trop  d’empreffement  ,  s’ils  caufoient 
de  Tinquietude ,  de  rhumeur  &:  de 
la  jaloufie ,  des-lors  11s  degenereroient 
en  des  affedfions  purement  humaines. 

Ces  aftedions,  fans  vous  falre  meme 
naitre  aucune  Idee  capable  d’allarmer 
votre  vertUj  ne  lailTeroient  pas  de  la 
ternir. 

Le  Dieu  a  qui  vous  vous  etes  vouee  , 
eft  un  Dieu  jaloux,  il  demande  beau- 
coup  de  V0US5  parce  qu’il  vous  a  beau- 
coup  donne. 

S'il  vous  appellc  a  une  plus  haute 
perfedion ,  il  exige  de  vous  d’autant 
plus  de  fidelite  ,  qua  le  trefor  qu*il 
vous  a  confie  eft  plus  precieux ,  & 
que  Tennemi  de  votre  falut,  fait  plus 
d’elforts  pour  vous  I’enlever. 

Une  lialfon  trop  etroite  qui  feroit 
peut-etre  fans  conleqiiencc  dans  les 
psrfonnes  engagees  dans  ie  monde  ^ 
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eft  toujours  dangereufe  dans  celles  qui 

doivent  tendre  a  la  perfedion. 

Elies  doivent  etre  plus  degagees  de 
tout  ce  qui  tient  a  la  terre  y  pour  avoir 
la  liberte  de  tourner  toutes  leurs  affec¬ 
tions  vers  le  Ciel, 

Et  a  Dieu  ne  plaife,  ma  fille  , 
que  vous  traitiez  jamis  de.  pufillani- 
mite,  cette  crainte  falutaire  quinfpire 
Tamour  de  la  chaftete. 

C’eft  le  propre  des  Vierges  de  crain- 
dre ;  la  plus  pure  de  toutes  les  Vierges 
fut  troublee  a  la  voix  d’un  Ange,  Am-^ 
hroSs  lib^  2  in  Liic, 

On  craint  d'autant  plus  de  perdre 
un  trefor  ft  precieux ,  qu’on  I'aime 
d’avantage ,  on  n’eft  fort  qifa  propor¬ 
tion  qu’on  craint  de  ne  fetre  pas  affez. 

Ce  n’eft  que  par  cette  crainte  qu*on  fe 
tient  toujours  en  la  prefence  de  Jefus- 
Chrift,  pour  ecarter  tout  ce  qui  pour- 
roit  lui  deplaire  ;  &  on  eft  deja  a-demi 
vaincu  des  qifon  cefte  de  craindre. 

Votre  ame  eft  ce  jardin  ferme  de 
Tepoux,  ou  rien  d’impur  ne  doit  entrer, 
cette  Fontaine  fcellee ,  d’ou  il  ne  doit 
rien  fortir  qui  foit  indigne  d*une  Vierge 
confacree  a  Jefus-Chrift.  Cant^  in  I2» 
,  Toute  affe<5lion  defordonnee  ou  trop 
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Iiumaine ,  eft  une  inndelite  dans  laquelle 
une  Religieufe  tomberoit  a  Tegard  de 
Jefus-Clirift. 

Une  affedlon  trop  humaine  n’eft 
plus  dans  I’ordre ,  elle  trouble  la  tran- 
quillite  de  Tame ,  elle  occafionne  des 
afliduites  qui  fe  font  obferver  &  qui 
fcandalifent  ;  on  ne  penfe  plus  qu’a 
la  perfonne  dont  Timage  luit  par-tout , 
dont  les  entretiens  deviennent  le  fujet 
des  converiations  les  plus  ordmair'es* 
.  Souvenez-vous  que  tout  ce  qui  eft 
en  vous  appartient  a  Jefus-Chrift  , 
penfees,  acftions,  debrs^  tout  ce  qui 
eft  en  vous  doit  tourner  au  profit  de 
fa  gloire. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Farloir ,  &  du  foin  quon  doit\ 
prendre  de  s'y  hien  conduire^ 


M  A  fille,  lorfque  vous  avez  quitte 
le  monde  ,  vous  en  avez  du  quitter 
refprit,  les  converfations ,  les  manieres^ 
^  c* eft  ce  que  vous  doit  rappeller  bm 
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cefTe  Thabit  faint  dont  vous  etes  revetuCi 
Les  perlonnes  que  vous  avez  laif- 
fees  dans  le  monde  &  que  vous  y 
^ivez  frequentees  ,  fe  fouviennent  peut- 
etre  encore  de  vous,  &viendront  quel- 
quefois  troubler  le  repps  de  votre  fo* 
litude. 

II  feroit  bien  plus  avantageux  pour 
vous  qu’elles  vous  euflent  entiereraent 
oubliee,  vous  en  feriez  plus  tranquille 
^  moins  expofee  a  des  converfations 
inutiles  qui  ne  f^auroient  avoir  aucun 
rapport  avec  la  faintete  de  votre  etat, 
De  quoi  viendront-elbs  vous  entre- 
tenir  ?  Sera-ce  de  leurs  plaifirs  ?  Ces 
plaifirs  ne  font  plus  pour  vous  ,  & 
vous  ne  devez  plus  y  prendre  aucune 
part.  Sera-ce  de  leurs  chagrins  ?  Vous 
ne  f9auriez  leurs  donner  aucune  descon- 
folations  que  le  monde  dehre. 

II  pent  arriver  neanmoins  qu’unc 
Religieufe  reuffifie  a  confoler  folidement 
une  perfonne  qui  eft  dans  I’amertume, 
&  c’eft-ce  que  vous  devez  vous  propofer 
en  rappellant  a  ces  perfonnes  la  fou- 
miflion  que  le  Seigneur  exige  d’elles  , 
&  tous  les  avantages  qu’elles  peuvent 
yetirer  de  leurs  peines  pour  leur  falut. 
Si  vous  vous  attachez  a  leur  remettr^ 
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I  tdevant  les  yeux  ce  que  le  Seignuur 
1  attend  a’elles  clans  ralfiiCtion  ,  vous 
remplirez  a  leur  egard  un  devoir  de 
'  chai'ite  qui  pourra  leur  etre  ucile ,  & 

:  peut-etre  reuilirez  -  vous  a  retablir  la 
caime  dans  leur  ame. 

.  Elies  aurontdu  moins  lieu  de  s’edifieK 
des  motifs  de  confolation  que  vous  leur 
preienterez,  &  dies  envieront  le  bonheur 
que  vous  ave:^  de  regarder  des  yeux  da 
la  religion  toutes  les  peines  de  cette 
vie. 

Mais  s*il  arrivoit  que  des  jeunes 
perfonaes  dumonde,  vinlTentvous entre- 
tenir  des  plaifirs  que  leur  diiTipation  leur 
procure ,  des  frivoles  amufemens  qu’elles 
goiitent ,  ne  manquez  jamais ,  ma  fille ,  de 
leur  donner  lieu  <le  suppercevoir  que 
leurs  entretiens  ne  fqauroient  ni  vous 
convenir  ,  ni  vous  plaire ,  a  caiife  de 
Toppofition  qu’ils  ont  avec  1  efprit  de 
votre  etat. 

Cell:  un  devoir  pour  vous  d’edifier 
les  perfonnes  du  monde  par  votre  mo- 
dellie  &  votre  piete  ,  cetce  edification 
eft  elle-meme  un  moyen  dont  Dieu  veut 
fe  lervir  pour  les  defabufer  des  illufions 
du  monde. 

Combiendonc  nevous  rendriQZ-vou^ 
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pas  coupable  ,  fi  bien  loin  de  les  edifiec 
par  votre  recueillement ,  vous  teniez 
avec  dies  le  langage  du  monde ,  &  ii 
vous  paroifliez  gouter  le  reck  de  ce  qui 
fe  pafJe  dans  le  monde  ? 

]Ne  leur  donneriez-vous  pas  lieu  de 
^enfer^que  fous  Thabit  de  la  religion  vous 
vous  confervez  encore  refprit  du  monde? 
Que  vous  en  regrettez  les  amufemens, 
&  que  vous  en  aimez  les  maximes  ? 

Seroit'Ce  la  I’exemple  qu’elles  auroient 
eu  lieud’attendred*une  vierge  confacree 
a  Jefus-Chrift  ?  Et  pourriez-vous  vous 
flatter  d  avoir  rapporte  a  Dieu  les  fruits 
de  gloire  qu’il  attendoit  de  vos  entre- 
tiens  avec  les'perfonnes  du  monde? 

On  voit  fouvent  des  peres  &  des 
meres  chercher  a  fe  confoler  avec  leurs 
enfans  confacres  a  Jefus-Chrift  dans  la 
religion,  des  afflidlions ameres  dont  ils 
font  accables'dans  le  monde. 

Quoi  de  plus  confolant-  en  effet  pour 
ces  martyrs  du  monde ,  que  de  fe  voir 
ramener  par  leurs  enfans  aux  maximes 
de  la  religion. 

Voila  ,  ma  fille  ,  les  feules  confola- 
tions  que  votre  etat  puifte  vous  per- 
mettre  de  donner  aux  perfonnes  du 
inonde. 


\ 
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Ne  cherchez  pas  a  vous  inftruire  de 
niille  chofes  qu’il  vous  eft  inutile  d*ap- 
prendre  ,  &  quftl  eft  iouvent  tres-eften* 
tiel  d’ignorer. 

Pourroit-on  etre  edifte  de  voir  une 
Religieufe  empreflee  de  favoir  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  monde  ,  inftruite  de  mills 
evenemens ,  dont  les  gens  occupes  du 
monde  meme  ^  n’ont  fouvent  pas  le  temps 
de  s’entretenir  ?  ^ 

A  quoi  fert  a  une  ftlle  ,  qui  ne  doit 
vivre  que  pour  Dieu  ,  de  prendre  une 
connoiflance  etendue  des  genealogies  & 
des  alliances  des  gens  du  monde?  Ces 
fortes  de  connoiflances  ont~elles  quel- 
que  chofe  de  commun  avec  fefprit  de 
fon  erat  ? 

Oh  !  que  le  terns  qu’elle  emploie  a 
acquerir  ces  connoiflances  vaines ,  feroit 
bien  plus  utilement  employe  a  mediter 
fur  les  devoirs  de  fon  etat  ,  fur  fon 
avancement  fpirituel  ^  fur  les  moyens 
d’eviter  les  fautes  ou  elle  tombe  le  plus 
ordinairement  ? 

Ces  connoiftances  au  refte  ne  font 
que  le  fruit  que  Ton  retire  des  relations 
qu’on  entretient  avec  le  monde  ,  ou 
plutot  de  la  difiipation  ou  Ton  vit,  & 
ci*une  curiofite  indifcrcte, 
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Les  peiTonnesdu  monce  qui  rcndent 
dt  s  irequentes  vifites  a  une  Religieufe, 
lui  parlent  que  du  monae  ;  cherche- 
t-elle  a  gagner  ou  a  entretenir  leur. 
amitie  ,  il  faut  qii’elle  s’accoutume  a 
leur  langage* 

Au  fortir  du  parloir  elle  n’a  rien  de 
plus  prelTe  que  u’aller  rqaandre  dans  la 
C^mmunaute  ce  qu’elle  vient  ci’appien- 
dre  :  c’eft  ainfi  ^le  les  entretiens  &  les 
recreations  de  ces  filles  conlacrees  a 
Jefus-Chrift  &  feparees  du  monde,  ne 
rouleront  que  fur  le  monde. 

Ce  ne  feront  plus  des  entretiens  edl- 
fiants  5  tels  qifon  devroit  les  former 
dans  une  foclete  religieufe. 

Ne  vaudroit'il  pas  mieux  d’ignorer 
tout  ce  qui  fe  palTe  dans  ie  monde ,  & 
de  tourner  routes  fes  reflexions  du  cote 
de  la  religion  ? 

Ne  dites  pas  que  les  converiations 
tariroient  bien-tot;  mais  du  moins 
feroient  -  elles  propres  a  edifler,  &  il . 
vaudroit  mieux  aprcs  tout  garder  le 
Clence ,  que  dapprendre  a  celles  qui 
Tignorent  ,  mille  evenemens  qu’on  ne 
peut  fouvent  repandre  fans  bleffer  la 
charlte,  .Sc  fans  porter  un  grand  prejudice 
a  Tefprit  de  la  religion. 

CHAPITRE 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

k 

^itomhier^  une  Keligleufe  dolt  fair  le^ 
vifius  inatik^t 

A.  quoi  vous  fert,  ma  fille ,  le  grand 
nombre  de  relations  que  vous  entretenez 
avec  les  perfonnes  du  monde  ? 

Que  de  temps  n’avez-vous  pas  perdu 
jufqu’a  prefent ,  &  quel  compte  n’aurez- 
vous  pas  a  en  rendre  un  jour  a  Dieu  ? 

Vous  n’etes  entree  en  religion,  que 
pour  tacher  d’y  parvenir  a  la  perfedion  ; 
pouvez-vous  dire  que  les  relations  que 
vous  avez  avec  les  perfonnes  du  monde  , 
n  ont  porte  aucun  prejudice  a  voire avan- 
cement  fpiritiiel  ? 

Ces  perfonnes  ont-ellcs  rapporte  eii 
vous  quittanq^’ditication  que  vous  etiez 
obligee  de  leur  donner  ?  Ne  vous  eft-il 
cchappe  ni  medifance,  ni  parole  inutile? 

N’avez-vous  du  moins  rien  entendu, 
qui  foit  contraife  aux  interets  de  la 
religion  ,  &  qui  ne  foit  devenu  pour  ■ 
vous  an  obflacle  a  la  meditation  au 
xecueiilement? 


I 
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Un  pere  de  TEglife  difoit ,  qu’il  eff 
'tres- difficile  ,  que  des  ames  remplies 
d*ailleurs  de  religion  &  de  piete ,  ne 
contradtent  quelque  mal-propretc  &  ne 
fe  falilient  de  la  poulliere  du  monde  ^ 
^and  elles  le  frequentent. 

Tout  votre  temps  appartient  a  Dieu 
d’une  maniere  particuliere  ,  par  votre 
confecration  a  Jefus-Chrift  ,  &  il  ne 
vous  efl;  permis  de  Temployer  que  pour 
fa  gloire. 

Or  ,  pouvez-vous  blen  vous  flatter 
que  Dieu  a  ete  glorifie  de  vos  conver- 
fationsavec  les  gens  du  monde  ?  quele 
temps  que  vous  y  avez  employe  n’ell: 
pas  autant  de  derobe  aux  devoirs  devotre 
etat  ? 

Ne  vous  etes-vous  pas  mife  par-la  , 
dans  la  neceffite  de  manquer  a  Toffice  , 
oua  Toraifon  ,  ou  dumoins,  de  vousy 
rendre  tard  ? 

Si  cela  efl ,  vous  avez  done  quitte 
Dieu  pour  le  monde ,  vous  avez  done 
donne  au  monde  &  a  la  fatisfadion  de 
vous  entretenir  avec  le  monde ,  la  pre¬ 
ference  fur  le  bonheur  ineflimable  de 
vous  entretenir  avec  Dieu. 

Qu’il  efl  a  craindre ,  ma  fille ,  que 
cela  ne  vienne  du  peu  de  gout  que  vous 
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tvez  pour  votre  etat ,  &  pour  les  exer- 
cices  qui  vous  rapprochent  de  Dieu  ? 

On  Yoit  quelquefois  dans  ia  religion 
de  ces  ames  vaines  ,  qui  croient  fe 
donner  du relief auxyeuxdeleurs  Soeurs, 
par  le  grand  nombre  de  relations  qu  elles 

ont  avec  le  monde. 

Dh  -  lors  elles  fe  croient  fort  im- 
tantes ,  tandis  que  les  vraies  Religieufes, 
qui  vivent  dans  le  recueillement ,  ge- 
miHent  de  leur  diflipatton  &  de  la 
vanite  de  leurs  penfees. 

Cette  vanite  fe  manifefteouvertemer.t 
dans  leurs  converfations  ,  elles  parlert 
avec  complaifance  des  perfonnes  de  dif- 
tindionqu  elles  frequentent ,  de  leurs  al¬ 
liances,  de  leilr  fortune,  de  leurs  emplois^ 
II  ny  a  pas d’homme  dans  le  monde  , 
quelque  verfe  qu’il  foit ,  dans  les  inte- 
rets  des  families  ,  qsi  puilTe  en  rendre 
un  compte  aufli  circonflancle  ,  &aul!i 
cxa(5l  que  cette  Religieufe  ,  faite  pour 
vivre  fous  Tetendard  de  la  croix  &  a 
Tombre  de  la  penitence. 

Peut-elle  done  ne  pas  exciter  la  pitie 
.  de  fes  Soeurs ,  lorfqu ’elles  la  verront  vou. 
loir  (e  faiie  un  merite  de  fa  voir  mille 
cKofes  vaines  ,  dont  la  connoiHance  doit 
la  faire  tougir  un  jour  aux  yejax  de 
pie  Us  ^  M 
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II  eft  rapporte  dans  la  vie  de  faint 
Jerome  ,  que  le  gout  qu’il  avoit  pour  la 
ledure  de  Ciceron ,  &  la  perte  du  terns 
qu’il  employoit  a  lire  fes  ouvrages ,  lui 
couterent  bien  cher. 

Ce  Saint  eut  une  vifion  dans  laquelle 
il  fe  fentit  tranfporte  au  tribunal  du 
fouverain.]uge  ;  Jefus-Chrift  lui  deman  da 
s’il  etoit  chretien  ,  le  Saint  lui  ayant 
f epondu  qu’il  Tetoit  :  Jefus  -  Chrift  lui 
repondit ,  non^  vous  n’etes  pas  Chretien , 
vous  etes  un  Ciceronien  ,  &  il  com- 
nianda  aulli-tot  aux  Anges  dele  chatier. 

Que  vous  feriez  heureufe ,  rna  fille, 
ii  livree  peut-etre  aux  converfations  du 
ttionde ,  J  efus-Chrift  daignoit  vous  accor- 
der  une  femblable  favour  ,  pour  vous 
defabufer  par-la  de  ces  relations  dont 
vous  fakes  gloire  ,  &  qui  doivent  etre 
pour  vous  un  jour  la  fource  de  vos 
regrets. 

Arbre  plante  dans  la  vigne  du  Sei¬ 
gneur,  quel  fruit  rapportez-vous?  Quels 
fruits  avez  -  vous  rapporte  jufqu’ici  ? 
Sont-cedes  fruits  d’humilite,  de  recueil- 
iement ,  d’oraifon  ,  de  filence  ,  de  mor- 
tincation ,  d’obeilTance ,  de  charite  pour 
-vos  Soeurs  &  de  renoncement  a  vous^ 
''‘jneme  ? 
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Ne  favez-  vous  pas  que  tout  arbre^ 
’i^id  ne  porterapns  de  bans  fruits  ^  Jerm 
coupe  &  jette  au  feu  f  Matt,  yi  i.  19. 

Si  a  la  place  de  ces  bons  fruits  que 
le  Seigneur  attend  de  vous  ,  il  ne  trouve 
en  vous  que  la  diflipation  ,  la  traorgrer*- 
fion  de  VOS  regies  ,  la  perte  du  terns  , 
des  attachemens  trop  humains  ,  1  amour 
aveugle  d^  vous-meme ,  la  negligence  a 
remplir  vos  devoirs ,  le  mauvais  exem- 
ple  &  fes  fuites,  a  quo!  devez-vous 
vous  attendre  ? 

Tkhez^maiille  ,  de  bien  concevoir 
que  votre  vrai  bonheur  ,  de  quelque 
TKaniere  que  vous  lenvilagiez,  foit  le 
bonheur  du  temps,  foit  le  bonheur  de 
Veternite  ,  depend  necelTairement  de 
votre  fidelite  a  vivre  conformement  k 
i’efprit  de  votre  etat, 
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CHAPITRE  VI. 

^ombUn  une  Keligieuje  doit  iviter  tout 
attachement  trop  humain^  mcme  a 
Hgard  dts  perjonnes  qui  la  condui--, 
feat^ 

A  fille,  velllez  a  la  garde  de  votre 
coeur,  &  n'^oubliez  jamais  que  toutes 
fes  alfedions  doivent  fe  tourner  vers 
Dieu. 

Ce  cceur  fenfible  5^  fait  pour  aimer ^ 
eft  malheureufement  expofe  a  recevoir 
des  imprefiions  contraires  aux  fenti- 
luens  que  vous  devez  a  Jefus-Chrift* 
Ces  imprefiions  ne  vous  rendront 
pas  infidelle  a  fes  yeux,  li  elles  ne 
font  pas  volontaires,  be  ft  vous  avez 
foin  de  leur  ferm.er  I’entree  de  votre 
cceur. 

Ayez  foin  d’dtoufier  les  fentimens 
qui  les  accompagnent ,  vous  y  reufiirez, 
ft  vous  ecartez  de  votre  efprit  les 
penfeesqui  vous  retracent  lesperfonnes 
dont  votre  cceur  pourroit  avoir  ete 
trop  fenfiblement  afiede. 
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Les  affedions  deCordonnees  naiffent 
dcs  iiTipreilions  primitives  que  les  objets 
font  dans  fhomme  j  ces  impredions 
font-elles  agreables?  fefprits  enoccupe, 

&  a  mefure  que  les  penfees  auxquelles 
il  s’abandonne  I’intereHent,  le  cceut 
s*en  affe<5le  avec  plus  ou  moins  do 
vivacite. 

Voulez  -  vcus  done  garantir  votre 
cceur  d*un  attachement  defordonne  ? 
Soyez  en  garde  contre  les  penfees  qui 
vous  retracent  un  objet  qui  a  fu  vous 
plaire. 

La  facillte  avec  laquelle  le  cceur  de 
rhomme  fe  laiffe  afifedter,  a  la  vue  de 
certains  objets ,  eft  une  fuite  neceftaire 
de  fa  corruption. 

Cette  corruption  qui  eft  1  effet  Sc 
la  fuite  du  peche,  s’accroit  a  mefure 
que  le  cceur  fe  laiffe  intereffer  par  les 
objets  dont  fefprit  lui  offre  1  image* 

Si  raftedion  defordoonee  de  fes 
parens  eft  contraire  au  detachement 
dans  lequel  une  Religieufe  dolt  vivre  , 
pour  faire  regner  entierement  Jefus^ 
Chrift  fur  fon  cceur ,  a  combien  plus 
forte  raifon  doit-elle  dre  libre  de  toute 
affedion  terreftre  ,  pour  toute  autce 
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II  peut  arriver  quon  tombe  dan# 
line  illulion^  dangereufe ,  par  rapport 
a  la  qualite  des  perfonnes  pour  lef- 

quelles  on  con^ok  un  attachement  trop 
humain.  ^ 

Telles  font  les  perfonnes  chargees 
ou^  foin  de  nous  conduire  dans  les 
voles  de  la  faintete,  pour  lefquelles 
11  peut  arriver  qifon  laife  introduire 
dans  fon  coeur  une  afFeckion  irop  natu- 
relle. 

Cette  affedlon  ne  f^auroit  etre  dans 
1  ordre^  li  elle  devenoit  excellive ;  qu’im- 
porte  que  cette  perfonne  exerce  a 
votre  egard  le  mimftere  le  plus  faint, 
ii  vous  ne  1  enviiagiez  plus  comme 
minikre ,  &  fi  vous  vous  en  laiffiez 
aftecker  comme  les  perfonnes  du  monde. 

^^h ,  ma  fille ,  que  1  ennemi  de  votre 
lalut,  qui  connoit  le  fecret  de  votr'e 
foiblefle-,  les  divers  penchans  du 
ccEur  humain,  a  de  rcllburces  pour 
vous  perdrq  ! 

Rentrez  dans  votre  coeur ,  Sc  voj^ez 
ce  qui  sy  pafle  ;  fi  vous  etiez  char- 
gee  de  veiller  fur  la  conduite  d’lme 
jeune  perfonne,  .c^ue  penferiez  -  vous 
fi  vous  remarquiez  en  elle  un  trop  ’ 
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^ratid  emprefTement  a  fe  trouver  avec 

^uelqu  un  ?  '  r  r 

Qu’auriez  -  vous  lieu  de  penler  ,  u 

elle  en  faifoit  le  Tujet  de  fes  conveiv 
fations  les  plus  ordinaires  ,  (i  elle  ne 
paroifIo,it  contente  qu  auprcs  de  lui  , 
fi  fon  abfence  lui  faifoit  perdre  la 
tranquillite  de  fon  ame,  b  elle  atten™- 
doit  avec  trop  d’impatience  1  inftant  cc 
fe  trouver  avec  lui  ? 

Ne  vous  viendroit-il  pas  dans  1  efprit  y 
n'aurie.z-vous  pas  lieu  de  penfer  que 
^cette  jeune  perfonne  auroit  ouvert 
fon  coeur  a  des  fentimens  trop  hu- 
luains, 

Les^  circoiiftances  les  plus  faintes 
ne  feroient  pas  capables  d  en  impofer 
a  des  fentimens  trop  naturels  &  trop 


vifs. 

IIs  deviendroient  le  mobile  ^  des 
adions  les  plus  faintes  en  ellQS-memes, 
inais  ils  les  propbaneroient  &  en  fouil- 
leroient  la  faintete  ;  quel  crimej  quel 


defordre  !  .. 

Pouvez-vous'  etre  alTez  en  garde 
centre  des  fentimens  iij  contrail  es  a  la 
faintete  de  votre  etat.  ,  i  _  , 

_  .1.  i-  1  •■■'V.*  . 


Une  perfonne'  du/fconde^|(|ui /auroit 

tV'j;'-  if’  ■  ■/  :> 
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le  malheur  d’avoir  con^u  une  paffioiff 
ciereglee  en  ce  genre  ,  auroit  Je  temps 
d*en  connoitre  Thorreur. 

N*etant  pas  a/Tujettie  a  Tapproche 
des  Sacremens,  elle  pourroit  s*en  doi- 
gner ,  pour  fe  mettre  en  etat  de  s’en 
approchtr  faintement. 

Mais  il  n’en  (erolt  pas  de  memo* 
d’une  fille  confacree  a  Jefus-Chrift , 
obligee  par  fa  regie  a  des  confef- 
fioiis  &  a  des  Communions  frequentes. 

Quel  parti  pourroit- elle  prendre  ? 
Seroit-ce  de  s’en  eloigner  ?  De  rompre 
tout  commerce  aVec  Jefus  -  Chrift  > 
Mais  n’auroit-elle  rien  a  craindre  des 
reflexions  de  fes  S<Eurs  ?  Prendroit- 
elle  le  parti  de  cacher  ee  qui  fe  paf- 
feroit  en  elle  fous  le  voile  de  la 
piete>  Mais  pourroit-elles’enaccommo- 
der  avec  l^a  foi  &  avec  fa  confcience  ? 

Tremblez  a  la  vue  des  fuites  funeftes 
des  fentimens  encore  plus  criminels 
&  plus  dangereux  dans  une  epoufe  de 
Jefus-Cbrift,  qu’ils  ne  le  feroient  dans 
une  perfonne  du  monde* 

Eflimez  le  bonheur  de  votre  etat, 
il  vf\usjoblige  a  mener  une  vie  fainte, 
c*efl  pour  y  vivre  faintement  (Jue? 
le  Seigneur  vous  y  a  placee» 
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CHAPITRE  VIL 


J)u  choix  des  livres  cju  une  Rell^ieu/h 
dole  lire ,  conformement  d  I  efprh  d^ 
fon  eta£, 

o  u  s  etes  entree  en  religion  pour 
oublier  le  monde  >  je  veux  dire  ,  les 
fcandales  du  monde ,  fes  maximes ,  fes 
defordreSj  fes  ufages,  fes  entretieris  , 
afin  de  remplir  votre  efprit  des  maxi- 
mes  de  Jefus-Chrift  &:  de  la  faintete 

de  fa  morale.  ^  ^ 

Prenez  done  garde  qu’une  curiolrte 

indifcrcte  ne  \ous  porte  a  vous  ea 
retracer  le  fouvenir  par  la  ledlure  des 
livres  pernicieux  qui  les  renferment.^ 

Oh  qui  peut  exprinaer  les  fuites 
funeftes  de  ces  ledlures  dans  une  Reli- 
gieufe  ,  les  effets  pernicieux  que 
les  mauvais  livres  produiroient  en 

'elie  ?  j 

Ceft  delaque  naitroient  tant  de  pen- 

fees  extr^vagantes ,  qui  offufqueroient 

£oa  imagination  ,  6c  qui  la  difliperoient 

I  vj 
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au  milieu  de  fes  exercices  les  plu^ 
^'iaints, '  .  .  .  ^ 

C  ell:  a  la  lefture  de  ces  livres  con- 
traires  aux  bonnes  mceurs,  que  I’ima- 
gination  s’echauffe,  &  que  le  cceur 
safiedte  pour  des  perfonnages  fabuleux, 
^dont  les  pailions  rinterellent. 

Cette  ame  qui  ne  devoit  s'attendrlr 
quail  fouvenir  des  foullrances  du  Dieu 
qui  la  raclietee,  ne  craindroit  pas  do 
fouiller  les  fentimens  de  fon  coeur, 
en  les  prodiguant  a  des  fucces  ou  a 
des  malheurs  ^  qui  n’ont  d’autre  realite 
■que  celles  quils  empruntent  de  Tauteur  • 
■  qui  les  raconte  &  du  livre  qui  les 
reofernie. 

Ah  ,  mahlle,  concevez  toute  Thop- 
reur  que  meriteroit  une  femblable 
conduite ,  &  deteftez  une  ledture  qui 
•^ne  pent  que  jetter  un  mortel  poifon 
dans  votre  ame. 

•  Ne  cedez  jamais  a  la  curiofite  qui 
pourroit  vous  porter  a  vous  les  pro^ 
eurer  &  a  les  lire. 

De  quel  crime  ne  rendriez  -  vous 
pas  coupable  quiconque  feroit  alTez 
aveugle  ^  afTez''  temeraire  pour  les 
£aire  palTer  en  vos  mains  ? 

<  yous  etes  dans  rheureufc  nec£ilit4 
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/de  lie  ,  goutei*  que  des  amufemens 
innocens,  n’en  cherchez  pas  qui  puif- 
-  fent  devenir  un  jour  ia  fource  de  vos 
regrets  les  plus  amers. 

NourrilTez^.votre  efprit  par  la  lec¬ 
ture  des  livres  de  piete  5  ils  feront 
pour  vous  une  fource  feconde  de  bonnes 
penfees  qui  fe  prefepteront  fouvent  a 
.vous  5  &  dont  votre  memoire  vous 
retracera  le  fouvenir.  ,  ^ 

Ces  penfees  pafiant  de  1  efprit  a\i 
.ccQur’,  y  deviendront  le  germe  de  . 
mille  bons  defirs^  dont  il  fera‘ rempli> 
di  sj  vreveiileront  au  milieu  de  vos 
exercices  de  piete.  i 

Ce  fut  a  la  ledlure  des  Epitres  dc 
faint  Paul,  que  faint  Auguftin  fe  fentit 
eclaire  d’une  lumiere  ii  vive  ,  qu 
renon^a  entierenient  au.  monde,  pour 
fe  donner  irrevocablement  aDieu.i^z^^^ 
L,  J.  Conf,  C,  G,  j 

Quels  lieureux  effets  n’efi:  pas  capa^ 
ble  de  prodiiire  fur  un  ct^ur  bien 
difpofe',  la  vie  des  Saints  &  la  confi- 
deration  des  vertus,  par  leiquelleS 
_ils,  fe,  font  eleves,  a  une  eminente  faiivt 


tete? 

Cherchez  dans  ce  llvre  la  manier^; 


de  pratiquer  ceiies  pag  lefqueiies 
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Seigneur  a  refolu  de  vous  y.  faire  pat- 
venir. 

Vous  y  verrez  des  Vierges  feparee® 
du  monde  comme  vous ,  &  defiinees 
a  la  gloire  dont  elles  jouiflent. 

Vous  en  trouverez  a’autres  qui  mal- 
gre  la  toiblelTe  de  leur  fexe ,  ont  fuivl 
la  route  enfanglantee  des  Martyrs ,  & 
ont  triomphe  comme  eux  de  Thor- 
reur  des  cachots,  &  de  la  rigueur  deS 
tourmens. 

Vous  trouverez  parmi  elles,  la  pra¬ 
tique  du  lilence ,  de  la  mortiHcation , 
de  rhumilite  ,de  la  patience  &  la  plus 
exadte  fidelite  a  leurs  voeux. 

Leur  exemple -vous  touchera,  leur 
courage  vous  lortifiera ,  leur  conftance 
vous  foutiendra. 

Si  Texemple  des  Martyrs  vous  ravit, 
Vous  vous  fouviendrez  qne  votre  vie 
ell:  regardee  par  ies  Peres  de  TEglife  ^ 
comme  un  long  martyre  dont  vous  devez 
fupporter  les  rigueurs  en  imitant  leur 
patience. 

Si  vous  vous  fentez  animee  a  la 
*vue  de  leurs  triomphes  ,  vous  rappel- 
lerez  que  vous  afpirez  a  la  meme  gloire^ 
&  que  vous  ctes  auiii  interelTee  qu*eu3 
a  y  parvenir^ 
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4  Vous  verrez  a  leur  tete  un  Dieu 
'  •  crucifie ,  dc  qu’il  ne  vous  eft  permis 
de  fuivre  qu^en  portant  votre  crolx. 

Cette  croix,  vous  la  trouvez  dans 
les  aufterites  de  votre  etat ,  dans  la 
‘  pratique'de  la  pauvrete,  dans  le  renon- 
cement  a  vous-meme,  dans  les  contra- 
rietes  auxquelles  vous  vous  trouvez 
expofee  5  dans  rairujettlftement  a  vos 
regies  ,  dans  Tobeiflance  ^  dans  1^ 
mortification  des  lens. 

Vous  verrez  qu’ils  ont  partage  fans 
fe  plaindre,  les  amertumes  du  Caiice 
de  Jellis-Chrift  ,  &  vous  apprendres 
fi  >  de  leur  exemple  a  etoufter  les  mur-* 
I  mures  d’une  nature  toujours  impatiente 
I  &  toujours  prete  a  fe  roidir  contre 
tout  ce  qui  la  gene&qui  la  contraries 
I  Voila,ma  fille,  leslivres  que  vous  d^ 
I  vez  lire,  pour  entretenir  en  vous  1  efprit 
I  de  votre  etat ,  &  ppur  vous  elever 
I  bonheur  auquel  vous  afpirez. 
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CHAPITRE  VIII. 

'"Comhien  il  ejl  ejfentiel  a  une  Rellgleiifi 
d\ivancer  de  jour  en  jour  dans  ia 
perfection^  '  . 

Ij’obligation  ou  vous  etes  de  tendre 
a  la  perfed:ion ,  vjaus  met  dans  la  necef- 
lite  de  faire  chaque  jour  de  nouveaux 
progres.  ^ 

Je  yeux  dire,  de;  devenlr  plus  ponc- 
tuelle  a  vous  rendre  aux  exercices , 
plus  recueillie  &  plus  humble  ,  plus 
^detachee  de  vous-meme,  plus  fervente 
.dans  VOS  pri,eres  ,  &  plus  edihante  dans 
£oute  votre  conduite. 

^  Les  annees  fe  fuccedent  ,  les  jours 
s’ecoulent  5  &  la  rapidite  de  leur  cours 
vous  avertit  que  vous  avancez  avec  la 
rneme  vitelTe  vers  la  fin  de  votre 
carriere. 

Vous  ignorez  ce  qui  vous  refie  encore 
de  terns  a  vivre  ,  vous  ne  fi^avez  point 
il  quelque  maladie  inopinee  ne  rows 
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enlevera  peut-etre  pas  dans  le  cours  de 
cette  annee. 

Si  vous  en  etlez  bien  convaincue  ^ 
&  '(i  le  Seigneur  vous  reveloit  un 
fecret  fi  important  ,  croiriez-vous  etre 
parvenue  a  la  perfection ,  telle  que  vous 
etes  aduellement  f 

Et  fi  votre  confcience  vous  reproche 
d’avoir  neglige  jurqu’aprefent  une  affaire 
aufii  effentielle  5  qui  eft  la  feule  pour 
laquelle  le  Seigneur  vous  a  placee  dans 
Tetat  Religieux,  quels  efforts  ne  devezp 
,  vous  point  faire  pour  reparer  le  terns 
que  vous  ave^  fi  mal  employe  jufqu  a 
prelent  ? 

;  Ce  n’eft  que  pour  cela  que  le  Seigneur 
prolonge  vos  jours  ;  il  vous  attend  ^ 
n  abufez  point  de  fa  patience  :  propofez- 
vous  aujourddiui  c’etre  plus  edifiante 
que  vous  ne  I’avez  ete  hier. 

Aurez-vous  demain  le  terns  de  repa¬ 
rer  ies  fautes  que  vous  commettrez 
aujourd’hui  f  Nul  homme  ne  pent  s  aft* 
furer  du  lenilemain  ,  il  ffy  a  que  le 
terns  prefent  qui  vous  appartienne. 

Soyez  done  occupee  des  aujourd’hut 
de  faire  les  progres  que  le  Seigneur 
attend  de  vous. 

Combien  de  perfonnes  dans  le  mondi 
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qui  ferolent  parvenues  a  une  eminently 
faintete ,  elles  n’avoient  euqu’a  s’occur 
per  que  de  I'affaire  de  leur  falut. 

Combien  nen  voit-on  pas  qui  foupi- 
rent  inutilement  apres  un  temps  dont 
vous  ne  connoiflez  pas  le  prix  ,  &  qui 
gemiflent  de  la  dure  neceffite  ou  elles 
font  de  ne  s’occiiper  que  des  foinsinfup- 
portables  du  monde  ? 

Plus  heureufe  qu  elles  ,  vous  n’avez 
qu’une  feule  aflaire  dans  la  religion ,  c’eft  1 
celle  de  votre  falut  &  de  votre  perfec¬ 
tion  ^tous  VOS  devoirs  fe  rapportent  a 
Dieu ,  &  ont  immediatement  Dieu  pour 
objet. 

Le(5lures  ,  meditations  ,  chant  des?  : 
pfeaumes,  pratiques  de  mortification  &  j 
de  penitence ,  peines  &  contrarietes  que  '\ 
le  Seigneur  ne  vous  envoie  que  pour  ' 
vous  fairb  mourir  a  vous-meme. 

Que  demande  le  Seigneur  de  vous  ?  ^ 
C*efl:  que  vous  remplifiiez  vos  devoirs  ■ 
avec  ferveur  ,  que  vous  deveniez  de  i 
jour  en  jour  plus  humble  &plus  morte 
a  vous-meme  ,  que  vous  conferviez  la 
paix  &  Tunionau  milieu  des  contrarietes 
que  vous  avez  a  elTuyer. 

II  demande  que  vous  fupportiez  leg  ; 
jdefauts  des  autres  ,  que  vous  devenisz  ' 
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jour  en  jour  plus  attentive  acorriger 
ceux  que  vous  appercevez  en  yous. 

S’il  trouve  fa  gloire  aux  foins  qu«i 
vous  prendrez  de  vous  perfeftionner  , 
de  vous  cultiver  ,  n’y  trouvez-vous  pas 
de  votre  cote  de  quoi  aflurer  laffeire 
de  votre  falut ,  &  i’acquifition  du  bon- 
heur  qui  vous  attend  ? 

Ranimez-vous  done  ,  mafille ,  & 
nez  de  jour  en  jour  plus  Religieufe  & 
plus  fervente:ne  foyez  pas  du  nombre 
de  ces  vierges  folles  qut  nont  de  reli-. 
eieux  que  Thabit. 

Bien  loin  de  furpalTer  les  perfonnes 

qulviventchretiennementdanslemonde, 

elles  ne  les  egalent  pas. 

Elies  fe  roidiffent  chaque  ]OUf  contre 
la  croix  qu  elles  font  obligees  de  porter 
a  la  fuite  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  elles 
oublient  qu’une  croix  portee  fans  fou- 
itiiffion  ,  ne  les  fauvera  pas  plus  que  lo 
mauvais  larron  qui  confomma  fa  repro« 
bation  fur  celle  ou  il  fut  attache, 


^1 
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CHAPITRE  IX.  I 

-  /I 

39w  ^eleque  les  anciennes  doivmt  avoir  R 
de  donner  le  bon  exernplc pour  mainte-  ;i 
nir  dan^  leurmaifon  Vefprit  dela  regUt  i 


JVf  A  fille  »  il  y  a  deja  bien  des  annees  ^ 
que  vous  vivez  dans  Tetat  Religieux  :  ? 
lorfque  vous  y  etes  entree ,  vous  y  avez* ] 
trouve  des  filles  vertueufes  ,  qui  voiisj  ! 
y  avoient  precedee  ,  &  dont  rexempl^' 
,vous  a  fouvent  edifice.  | 

L’intention  du  Seigneur  efl  que  vouS  il 
tranfmettiez  a  celles  qui  viennent  apres  I 
vous  5  Texemple  des  vertus  religieufes, 
que  vous  avez  re^u  de  celles  qui  vous  ii 
avoient  precedee  ,  &  dont  vous  etes 
depofitaire. 

Quels  reproches  n^aurlez  -  vous  pas 
a  vous  faire  ,  &  combien  le  Seigneur 
n’auroit-il  pas  lieu  d'etre  mecontent  , 
fi  ce  depot  deperifibit  entre  vos  mains , 

Sc  fi  vous  ne  le  faifiez  point  valoir  au 
profit  de  fa  gloire  ! 

Hatez-vous  done  de  travalller  a  votre 
perfebtion  ,  Sc  k  apprendre  a  celles  qui 
yiennent  apres  vous,  cequ  ellesferontob- 
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Ugees  de  faire  lorrqu’ellesverrontappro- 
cher  de  plus  pres  leternie  de  leurcarricre. 

Si  vous  voyez  dans  une  jeune  R.eli"* 
gleufe  plus  de  vertu  ,  plus  de  regularlte 
i  qu’on  n  en  apperqoit  en  vous  ,  quels 
reproches  n*avez-vous  pas  a  vous  faire  ? 

Ce  n  eft  pas  feulement  votre  perfec¬ 
tion  que  vous  avez  negligee  ;  le  peu  de, 

!  foin  que  vous  en  avez  pris ,  eft  contrafts- 
I  aux  interets  de  la  gloire  de  Dieu. 

I  Depuis  le  terns  que  vous  etes  eft* 

I  religion  ,  a  quelle  eminente  faintete  ne 
I  devriez-vous  pas  etre  parvenue  ? 

Avec  quelle  perfedlion  ne  devriez-vouS 
j  pas  pratiquer  les  vertus  chretiennes  &  ^ 
I  xeligieufes  ,  11  faudroit  que  les  R-eli-^ 
i  gieufes  ,  moins  avancees  que  vous  , 

!  Ti’euftent  qifa  obferver  votre  conduits 
pour  apprendre  de  quelle  maniere  le 
Seigneur  exige  qu’elles  fe  conduifent, 
Vous  leur  devez  fexemple  de  1  obeif- 
fance,  du  detachement  de  1  humiiite ,  de 
Texaditude  ,  de  la  douceur  &  de  la 
patience  ^  dans  les  contrarides  &  les 
peines. 

Si  neanmoins  vous  pretendpz^  vous 
avitorifer  fur  votre  anciennete ,  a  etre 
moins  exade  que  les  autres  ,  moins 
patiente  ^  mpins  humble  ^  vous  oublie]^ 
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done  Tobligation  indifpenfable  ou  vouS 
ctes,  de  furpafler  en  vertu  celles  qui  ■ 
n’ont  pas  eu  autant  de  terns  que  vous  i 
pour  s’afTermir  dans  fa  pratique. 

Oh  !  que  vous  entendez  mal  vos  veri-  i 
tables  interets ,  fi  vous  croyez  pouvoir 
vous  relacher  a  mefure  que  le  terns  de  J 
votre  mort  approche.  I 

Quel  penfe:^-vous ,  difoit  Jefus-Chrlft  | 
dans  f  Evangile  5  qui  eflle  ferviteur  fideU  ! 
&  prudent^  que  le  Seigneur  a  etahli fur  I 
fa  famiLLe ,  pour  lui  donner  la  nourriturc  1 
dans  fon  terns  ?  Matt,  xxiv.  45'.  ' 

CeflVheureux  ferviteurque  le  Seigneur  \ 
trouvera  occupe  de  ce  Join  ,  lorfqiiil  \ 
viendra,  • 

Appliquez-vous  ces  paroles ,  ma  fille,  ^ 
Je  vous  fais  la  m-eme  demande  ,  &  je 
vous  dis  ,  quelle  penfez-vous  qu’eft  la 
Vierge  prudente  &  fidelle,  que  le  Sei¬ 
gneur  a  etablie  pour  donner  plus  parti- 
culierement  Texemple  de  la  regularity 
dans  une  maifon  Religieufe  ? 

Ceft  fheureufe  fervante  que  le  Sei¬ 
gneur  trouvera  occupee  de  ce  foin  , 

'  iorfqu’il  Tappellera  a  lui. 

Que  deviendra  la  regularity  de  votre 
fnaifon ,  &  comment  fe  foutiendra-t-elle, 
iorfque  vous  ceflerez  de  Thabiter  &  que 
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IjVous  aurez  pafTe  dans  celle  de  votre 
)  eternite  ? 

11  depend  de  vous ,  ma  fille  ,  &  des 
:  cxemples  que  vous  etes  obligee  dedon- 
1  ner  a  vos  Soeurs  ,  que  le  bon  ordre  & 

I  Tefprit  de  piete  s*y  foutiennent. 

Une  Religieufe  qui  n’a  rien  d’edifiant 
I  &  de  remar^uable,y  ierabientot  oublieej, 

I  ou  fi  la  memoire  s’en  eonferve  durant 
j  quelques  annees ,  ce  ne  fera  qu  autant 
I  qu’on  fe  fouviendra  de  fa  lachete ,  de  fes 
I  defauts  ,  &  du  peu  de  ferveur  avec 
laquelle  elle  aura  renapli  les  devoirs  de 
,  fon  etat. 

II  n  en  fera  pas  de  meme  d’une  Rell- 
gleufe  ,  humble  ,  niortifiee  &  fervente  ; 
placee  au  rang  des  Julies  ^  fa  memoire 
i  fera  en  benedidion  ;  la  vie  edifiante 
qu  elle  aura  menee ,  &  dont  fes  Sceurs 
auront  ete  touchees  ^  fera  apres  fa  mort 
le  fujet  de  leurs  converfations» 

On  la  croira  heureufe  ,  &  afpirant  au 
mcme  bonheur,  on  pratiquera  les  vertus 
par  ou  elle  s*y  eft  elevee. 

Cell  aiufi  que  fa  memoire  prechera 
la  vertu  meme  apres  fa  mort ,  1  imi¬ 
tation  de  fes  exemples^  en  faifant  avancer 
fes  Sceurs  dans  la  voie  de  la  perfection, 
4eviendra  pour  elle-meme  un  furcrolt 
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merite ,  &  d’une  plus  grande  gloiref^*i 
PuilTent^  ma  fille,  ces  reflexions  vous  B 
0nlmer  a  la  pratique  conftante  de  vos*| 
devoirs ,  &:  des  vertus  propres  de  votre  i 
etat ;  bientot  vous  ne  ferez  plus  fur  la 
terre,  &  vous  ne  pouvez  vous  promettre  | 
d  etreheureufe ,  qu’autant  que  vousaure^/l 
merite  de  le  devenir.  «  I 

Vivez  done  comme  vous  avez  vecu  I 
dans  les  temps  heureux  de  votre  pre-  | 
miere  ferveur ;  vous  etes  maintenant  I 
plus  en  etat  de  bien  concevoir ,  &  de  1 
mieux  comprendre  ,  comment  le  Sei-  ' 
gneur  veut  etre  fervi  ,  comment  il 
merite  de  Tetre,  i 

':f^r===~==—— 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

De  Id  veritable  inaniere  de  conjerver  Ici 
paix  avec  les  autres, 

Si  vous  voulez  conlerver  la  paix  avec 
VOS  Sceurs  ,  n  oubliez  jamais  que  le  Sei¬ 
gneur  vous  ordonne  de  les  aimer  comme 
vous-meme. 

^  Si  ebes  ont  des  defauts  vous  n’en 
exernpte  ;  &  s’il  vous  paroit 
difficile  de  vivre  en  paix  avec  elles  , 
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^  de  fupporter  tranquillement  leurs 
defauts ,  qui  vous  a  dif ,  qu  il  ne  leur 
paroit  pas  tout  auffi  difficile  de  vivre 
tranquillement  avec  vous  ,  par  rapport 
aux  defauts  qui  vous  font  perfonnels. 
II  y  a  peu  de  caradteres  qui  fe  reffiem- 
blent  parfaitement ,  ils  ne  different  fou- 
vent  que  par  une  legere  nuance  qui 
fuffit  pour  les  rendre  incompatibles. 

Quelle  autre  regie  de  conduite  pouvez- 
vous  fuivre  dans  Tetat  religieux,  que 
la  religion  meme  ?  Or ,  cette  reli¬ 
gion  vous  oblige  a  fupporter  les  defauts 
des  autres. 

Vous  voulez-bien  qu’on  vous  fup- 
porte  5  quelle  raifon  plus  preffante 
pour  vous  de  fupporter  les  autres,  ce 
1  import  mutuel ,  etablit  la  Concorde  & 
Tunanimite  parmi  les  freres ,  ^  cette 
Concorde  plait  a  Dieu.  Eccli,  xxv,  j, 

Pourrez-vous  jamais  vous  perfuader 
que  vous  aimez  votre  prochain,  lorf- 
que  vous  ne  pourrez  point  gagner  fur 
vous  de  fupporter  fes  defauts  ? 

Ceux  que  vous  avez,  &;  pour  lef- 
quels  vous  voulez  qu’on  ait  de  i’indul- 
gence,  ffempechent  pas  Dieu  de  vous 
aimer  ;  &  fi  Jefus-Chrift  vous  ordonne 
d’aimer  votre  prochain  comme  il  vou3 
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a  aimee,  imitez-vous  a  Tegarxi  de  votri 
prochain ,  la  conduite  qa  il  a  tenue 
envers  vous  ? 

■  Oh  !  que  vous  etes  injufte,  ma  fille, 
lorfque  vous.  entretenez  dans  votre 
coeur  un  fond  d*aver(ion  &  d’eloigne- 
inent  pour  vos  Soeurs. 

Le  Seigneur  vous  a  almee,  &  if 
vous  aime  encore,  malgre  vos  infide- 
lites  &  vos  oifenfes  ;  que  n’imitez- 
vous  fa  conduite ,  en  fupportant  les 
defauts  de  vos  Soeurs  ? 

Faites  done  attention  que  ces  defauts 
qui  vous  les  rendent  infupportables  , 
font  involontaires  &  deviennent  chaque 
jour  le  fujet  de  leurs  gemiffemens. 

Le  Seigneur  leur  donne  tout  le 
temps  de  la  vie  pour  fe  corriger  de 
leurs  defauts ,  &  il  fuffira  pour  leur 
bonheur,  h  a  Theure  de  leur  mort 
elles  ont  fait  des  efforts  pour  fe  rendre 
meilleures. 

Et  vous  plus  exigeante  que  Dieu 
meme ,  vous  ne  voudriez  point  accor- 
der  a  votre  Sccur  le  temps  de  reformer 
en  elle  ce  qui  vous  deplait  &  ce  que 
Dieu  fiipporte. 

Depuis  le  temps  que  vous  etes 
entree  dans  Tetat  religieux  &  que  vous 
tendez  a  la  perfedlion ,  avez-vous 
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a  vous  corriger,  &  a  reformer 
en  vous,  ce  qui  deplait  a  Dieu  aux 
perfonnes  avec  qui  vous  vive2  ? 

Que  n’avez-vous  pour  les  autres 
autant  d’indulgence  que  vous  en  aveE 
pour  vous-meme,  autant  que  vous 
defirez  que  les  autres  en  aient  pour  vous? 

Leur  conduite  vous  blefTe  ;  vous 
Jittaque-t -  elle  perfonnellement?  Mais 
peut-elle  vous  attaquer  auffi  fenfible-* 
ment  que  les  fautes  qui  vous  echap- 
pent  chaque  jour  &  dont  ie  Seigneur 
efl;  ofFenfe  ? 

Cependant  Ie  Seigneur  fe  contente 
de  vous  avertir  par  les  reproches  de 
votre  confcience,  reproches  fecrets dont 
Dieu  feui  eft  temoin  ;  que  n’imltez- 
vous  fa  conduite  &  la  douceur  dont 
il  ufe  a  votre  egard  ? 

Vous  ne  pouvez  pas  prendre  fur 
vous  de  laifter  tomber  une  parole 
qui  vous  deplait ,  de  ne  pas  faire  atten¬ 
tion  a  une  maniere  qui  ne  vous  ofFenfe 
que  parce  que  votre  delicateffe  eft  excef« 
five. 

Si  vous  etiez  plus  morte  a  vous- 
tneme,  &  fi  rhumilite  avoit  pouffe  de 
plus  profondes  racines  dans  votre  coeiir, 
ce  qui  vous  blefte  ne  vous  toucheroit 
que  legereijienr.  ^  i] 
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Si  toute  la  loi  eft  renfermee  dan# 
ce  precepte ,  vous  aimere^  votre  pro- 
chain  comme  vous-msme  ,  que  vous  etes 
eloignee  de  raccomplifTement  de  la 
loi  1  GaL  V* 

II  peut  arriver  que  quelque  raifon 
particuliere  vous  porte  a  diftiniuler 
votre  mecontentement  en  prefence  de 
la  perfonne  qui  fa  occaiionne,  peut-etre 
nieme  la  religion  vous  retient. 

Mais  quel  fruit  retirerez-vous  de 
cette  moderation  palFagere ,  fi  vous 
vous  permettez  d’aller  repandre  aufti- 
tot  apres  Tamertume  de  votre  coeur, 
en  prefence  des  perfonnes  que  vous 
voyez  ordinairement,  6c  avec  lefquelles 
un  meme  emploi  vous  donne  une 
relation  plus  particuliere  ? 

Vous  aurez  voulu  conferver  la  paix 
avec  la  perfonne  dont  le  precede  vous 
a  offenfee,  mais  Taurez-vous  confervee 
au-dedans  de  vous  -  meme  ,  lorfque 
vous  aurez  foulage  votre  cceur  au 
depens  de  la  charite  ? 

Croyez-moi,  ma  fille,  fachez  faire 
dans  ces  occafions  un  facritice  tout 
entier  ,  &  conliderez  ‘  qu’il  eft  dans 
Tordre  de  la  Providence,  que  vous 
ayez  a  fouffrir  de  la  diverfite  des  carac- 
t€res,.de  vosSceurs,  pour  qui  la  diYer;^ 
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Tit6  dii  votre  devient  fouvent  un  lujet 
de  peine* 

Portez  votre  croix  avec  foltmillion  | 
les  moindres  epreuves  peiivent  devenir 
pour  vousun  rjche  fond  pour  Teternitc^ 
fi  vous  vous  accoutumez  a  foufiric 
dans  le  filencc,  &  a  ne  vous  entre- 
tenir  de  vos  peines  qu’avec  Dieu. 

Oil  I  ou'on  trouve  de  confolation  en 
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tniilTant  fes  fouffrances  a  cedes  de  Jefus- 
Chrift  ! 

Et  que  font  apres  tout  les  votres^ 
li  vous  les  comparez  a  cedes  d’un 
Dieu  attache  a  la  croix  apres  avoir 
fubi  la  flagellation  la  plus  barbare  & 
la  plus  fanglante  ? 

Regardez  les  perfonnes  dont  Dieu 
fe  fert  pour  vous  faire  foufifir,  comnie 
vous  les  envifagerez  dans  le  Ciel. 

Avec  quede  complaifance  ne  les 
regarderez-vous  pas  alors ,  comme  les 
inflrumens  dont  Dieu  fe  fera  fervi  pour 
vous  faire  meriter  la  gloire  dont  vous 
jouirez. 

Deteflez  la  trop  grande  delicateflc 
&  dexceflive  fenfibilite  de  votre  cceur  , 
&  dites  vous  fouvent  a  vous-meme  , 
fi  javois  plus  de  vertu^/je  fouftrirois 
patiemment ,  fi  j’etois  plus  morte  a 
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jnoi-meme,  je  ferois  moins  fenfible  t 
c’eft  done  ma  faute,  li  mille  petiteffes 

Bi’afRigent  &  me  font  fouffrir. 

r"" -  ■ 

CHAPITRE  XL 

De  la  douceur  dans  les  entretlens  aveS- 
fes  Scours  ^  &  de  tefdme  quon  doh 
leur  timoigner* 

IVI A  fille ,  apprenezapratlquer  la  dou¬ 
ceur  3  &  fouvenez-vous  que  Jefus-Chrift 
a  recommande  a  fes  difciples  la  pratique 
de  cette  excellente  vertu  ,  lorfqu’il 
leur  a  dit ,  apprene:^  de  moi  que  je  fuis 
doux  &  humble  de  cceiir^  Matt,  xr.  2p, 
Cette  douceur  dolt  etre  accompa- 
gnee  des  egards  que  la  nature  &  la 
ieligion  infpii'ent  pour  des  perfonnes 
en  qui  nous  nous  retrouvons  &  qui  fe 
retrouvent  en  nous. 

'  Elies  ont  les  memes  interets  &  la 
meme  fenfibilite  que  nous  ,  ce  qui 
nous  touche ,  les  touche  egalement  ^ 
nos  penchans  font  les  leurs  ,  elles  defi- 
rent  comme  nous  les  menagemens  & 
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les  egards ,  &  elles  font  aufli  fenfibles 
que  nous,  lorfqu’on  y  manque.^ 

Comment  en  avez-vous^  agi  avec 
elles,  le  premier  jour  qu’elles  font 
entrees  en  religion  ?  Vous  les,  avez 
traitees  avec  honnetete  5  &  vous  navez 
fait  en  cela  que  ce  que  1  Apotre  recom- 
mande  a  tons  les  chretiens ,  lorfquil 
ieur  dAt^pi'cvene:^vous  l€S  uns  les  autres  ^ 
en  vous  rendaiit  thonneur  ejue  vous  vous 
deves^  inutuelienient^  Rom.  xii.  ^ 
Cette  recommandation  fuit  imme- 
diatement  celle  que  TApotre  Ieur  faitj, 
de  pratiquer  les  uns  envers  les  autres 
line  ckarite  vraiment  jraternelle.  Ibid, 
Une  longue  habitude  de  vivre  les 
•uns  avec  les  autres  ,  d’etre  temoins 
des  folbled'es ,  des  imperfections  aux- 
qiielles  on  eft  fujet,  &  des  fautes  on 
fon  tombe  ,  aftbiblit  infenfiblement 
ces  menagemens  cette  honnetete 
neceffaires  pour  maintenir  feftime  & 
le  fupport  mutuel. 

Le  vrai  moyen  d’entretenir  ce  fup¬ 
port  ,  ft  necefiaire  dans  *les  focletes 
religieufes ,  cbft  de  s  accoutumer  a 
penfer  que  les  autres  font  plus  veitueux 
que  nous  ,  &  font  par  confequent  plus 
agreables  au  Seigneur  que  nous. 

K  iv 
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II  ne  vous  fera  pas  difficile  de  n’avori?® 
que  des  manieres  douces  &  honnetes,® 
pour  une  perfonne  que  vous  croirezB: 
devoir  refpedler,  &  fur  qui  vous  vous  I' 
accoutumerez  a  penfer  que  le  Seigneur 
a  des  vues  d’une  plus  grande  mifericorde. 

S’il  fe  trouve  parmi  vos  Soeurs 
quelque  perfonne  dont  le  caradere 
foit  vif  Sc  bouillant  ,  tachez,  ma  fille, 
de  ne  lui  oppofer  que  la  douceur,  & 
foyez  afluree  que  vous  la  ramenerez 
au  calroe. 

II  ne  faut  qiiiine  parole  douce  pour 
faire  evanouir  la  colere  ^  au  lieu  qu’une 
reponfe  dure  met  en  fureur  une  per- 
lonne  vive  &  violente.  Prov,xi,  i, 

Vous  aurez  beau  dire  que  des  per- 
fonnes  de  ce  caradere  font  a  charge 
a  la  focide,  fongez  qifelles  ne  font 
pas  moins  a  charge  a  elles-memes, 

&  fous  ce  point  de  vue  elles  font  i  ^ 
plalodre. 

Saint  Auguftin  fait  cette  reflexion  ^ 
fi  chretienne  Sc  (i  digne  de  lui ,  que 
le  Seigneur  iaijfe  vivre  le  mi  chant  ^  ou 
pour  qdil  fe  corrige  ,  ou  pour  donnet 
de  Vexercice  a  la  vertu  du  Jufle^  In 
Pfalm. 

Shi  arrivoit  done  qu’ii  fe  trouv^ 
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l&ns  votre  Communaute  quelque  per 
fonne  dont  le  cara6lere  lut  niechant , 
le  Seisneur  ne  Tauroit  permls  que  pour 
vous  donner  le  merite  de  la  Cupporter  ^ 

U  de  la  corriger  par  votre  exempie. 

Si  elle  aoit  veritablement  niecnante^ 
n*auriez-vous  pas  a  reinercier  le  >  ei 
gneur  de  ne  pas  etre  auill  mechante 

qu*eUe  ? 

Si.  la  charite  eft  dans  votre  cceur  , 
ne  devez-vous  pas  deiirer  qu  the  le 
corrlge ,  &  qu  elle  ne  manque  pas  I  aiiaire 

de  foil  falut  ?  f. 

Si  vous  aiez  afturee  quelle  ne  le 

corrigera  jamais ,  &  que  devenant  de 
iouren  jour  plus  mechante,  elle  mourra 
privee  de  la  grace ,  &  digne  _d  etre  a 
kmais  feparee  de  Dieu ,  pournez  vous 
■  vous  empecher  de  la  plamore  . 

Ne  devriez-vous  pas  prier  chaque 
iour  le  Seigneur  d’avoir  conipafliois 
d’clle  ,  &  de  changer  fon  mauvais 

Faites-le  done  ,  tna  fille ,  a  I’egard 
de  celles  dont  le  caradere  vous  parott 
devoir  etre  un  obftacle  a  leur  ialut. 

Mais  dVi'.leurs,  qui  vous  a  cu  jue 
cette  perfonne  qui  vous  paro.i 
tueufe,  ne  feia  pas  un  jour  toucnee 

K  V 
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de  la  giace,  &  ne  deviendra  pas 
models  de  vertu  ?  , 

Quetoit  Saint  Aiiguftin  avant  fa 
converfion  ?  Qu’etoit  Sainte  Magd^ 
laine  avant  1  neureux  moment  ou  elle 
^la  fe  profterner  aux  pieds  de  Jefus- 
Chnlt  Auroit-on  penfe  quelle  diit 
etre  un  jour  fon  amante  la  plus  fidelle, 

&  le  models  de  la  penitence  la  plus 
lincere  ?  ^ 

Les  defauts  que  vous  appercevez  1 
dans  quelques-unes  de  vos  Soeurs,  n©  5 
doivent  done  pas  vous  empecher  de  ^ 
leur  accorder  votre  eAime.  ^ 

'  Vous  ignorez  les  vues  du  Seigneur  I 
fur  elles  ;  une  perfonne  qiii  a  bien  ’ 
commence  &  qui  s’eft  bien  conduite 
pendant  plufieurs  annees  dans  la  reli-  ^ 
gion,  ne  doit  pas  pour  cela  fe  croire  I 

meilleure,  &  etre  fans  crainte  au  fujet  I 

de  fa  perfeverance  dans  le  bien. 

Cette  perfe'verance,  Dieu  laccorde  i 
a  qui  il  veut^  &  la  crainte  que  vous 
deyez  avoir  de  ne  point  perfeverer  ^ 
doit  vous  infpirer  de  1  indulgence  pour 
celles  qui  ne  vous  paroifTent  pas  remplir 
les  devoirs  de  leur  etat  dune  maniere 
conforme  aux  vues  de  Dieu  fur  elles^ ' 
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CHAPITRE  XII. 

Ve  la  manure  de  profiler  des  fauces 

(Tautrui^ 

II  ny  a  rien  ,  dit  TApotre  ,  qui  ne 
Jefvc  du  bicTi  de  cciix  ci^ui  T)icu  , 

k/  qid  felon  fa  volonte  font  faints  par 
leur  vocation,,  Rom.  viii»  28. 

Si  vous  voyez  des  modeles  de  vertu 
parmi  vos  Scaurs ,  leur  exemple  doit 
faire  naitre  en  vous  un?  fainte  emula- 
tion  qui  vous  porte  a  les  imiter. 

Si  au  contraire  le  Seigneur  permet 
que  o.ueiquune  d’entre  elles  rempiiiTe 
mal  les  devoirs  de  Ton  etat ,  S:  tombe 
dans  quelque  faute  conGderable  ,  vous 
devez  la  plaindre,  U  vous  tenir  fur  vos 
gardes ,  afin  de  ne  pas  en  commettre 
de  femblables. 

Si  -VOUS  etes  maintenant  plus  exade 
qu’elfe  a  vos  devoirs,  pouvez-vous 
vous  rendre  cet  heureux  temoignage , 
que  par  Iq  palTe  vous  n’etes  point  tom- 
bec  dans  quelques  fautes  conbderables  5 
fur  -lefqoeis  vous  ne  devez  pas  etre 

K  vj 
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tranqullle  &  fa-ns  crainte  ,  quoique  VOU$ 
les  ayez  cciU^llecs  ,  be  que  vous  eat 
zye'L  rc^u  rabiuiaaoe  «ia  Preue.  Ecdu 

r,  5. 

Gardez  vous  bkn  d’aller  apprendre 
aux  aiurcs  ce  que  vous  avez  vu  ,  & 
done  peut  ecre  vous  vous  etes  mal  ediiiee ^ 
vous  rericz  en  cela^  ce  que  vous  ne 
voudrivZ  pas  qidou  rft  a  votre  egard, 
en  paroille  rencontre. 

Suppofe  meme  que  quelqu’autre  en 
ait  ete  temoin  comme  vous,  abflenez- 
vous  de  vous  en  entreter.ir  avec  eHe. 

Votre  clifcretion  &  votre  filence 
toucheront  la  perfonne  coi  pable  ,  elle 
ne  pourra  point  s*empecher  aktre  tou- 
sKrhee  cle  votre  charite  ,  &  elle  en  lera 
plus  diipofee  a  rentrer  en  elle-meme. 

Si  au  contraire  vous  alliez  indifere- 
tement  repandre  dans  la  communaiite 
la  faute  ou  elle  ell:  tombee  ,  a  que! 
fe.'itimentd’aigreur&demecontentement 
Be  livreriez  -  vous  pas  Ton  ame? 

Ce  feroit  a^ailleurs  un  mauvais  exem- 
ple  que  vous  donneriez  a  vos  Sceurs  , 
a  qui  vQus  fericz  une  fembhble  con^ 
fide  ncG ,  &  vous  tear  donneriez  lieu  de 
tomberdans  une  pareille  h  ute,  en  Tap* 
prenant  a  celies  qui  n’ea  feroient  pa^ 
inllruites. 
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Cette  faute  que  vous  avez  vu  commettr 
vous  paroit  peut  etre  beaucoup  plus  grav  e 
qu  elle  ne  Teft  en  elle-meinc  ;  car  qui 
vous  a  dit  ,  qu’ellc  ne  part  pas  beau- 
coup  plus  Q*un  defaut  oe  reflexion  que 
d^une  mauvaile  volonte? 

Accoutumez  -  vous  a  excufer  des 
fautes  ,  dont  le  principe  n’efl  pas  evi- 
demment  mauvaisjibuventune  perlonne 
paroit  beaucoup  plus  coupable  aux  yeux 
des  hommes ,  qu’ellene  Tefl:  devant 

Vous  ne  fgauriez  dansinille  occafions, 
juger  fans  temerite  d’une  intention  qui 
vous  efl:  inconnue  j  &  que  Dieu  feul  eft 
en  droit  de  juger. 

Excufez  done  ^intention  ,  ii  vous  ne 
pouvez  entierement  excufer  l^adiion  5 
par-la  vous  imiterez  la  conduite  que 
Jefus  Chrifl  a  tenue  a  i’egard  de^  fe»‘ 
propres  bourreaux  y  dont  ii  foll’citoit 
le  pardon  aupres  de  fon  Pere  parce 
qa*ils  ne  f^ivoient  ce  qu’ils  failoient* 

JLtic,  xxiJi*  3^* 

Sdl  vous  vient  dans  refprrt,  que  quel- 
qu*une  de  vos  Sceurs  efl  tonibee  dans 
quelque  faute  ,  gardez  -  vous  bien  dc 
conlentir  a  cette  rnau/afe  penf^  ,  2c 
regardez  -  la  comme  une  tentation  cie 
rennemi  de  votre  falut. 
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Vous  ne  devez  pas  feulement  con- 
ferver  la  reputation  de  votre prochain, 
dans  refprit  des  autres,  en  ne  leurdon- 
nant  aucune  occafion  d’avoir  fur  leur 
compte  des  penfees  defavorables ,  mais 
vous  devez  encore  la  conferver  au- 
dedans  de  vous  ,  &  ecarter  foigneufe- 
ment  routes  les  mauvaifes  penfees  qui 
vous  viennent  a  fon  fujet. 

Si  les  fautes  qu’il  commet  a  vos  yeux 
Vous  portent  a  lui  attribuer  une  mau- 
vaife  intention  ,  c*eft  une  tentalion  a 
laquelle  vous  vous  trouvez  expofee  ,  & 
que  vous  devez  corabattre  avec  foin. 

Vous  ne  voudriez  certainement  pas 
qu  on  vous  attribuat  une  mauvaife  inten- 
tion  fans  un  fondement  legitime  ^  & 
qu  on  perdit  de  propos  delibere  la  bonne 
opinion  qu’on  auroit  dt  vous. 

Vous  vous  croiriez  autorifee  a  vous 
plaindre  de  la  mauvaife  interpretation 
qu^on  donneroit  a  des  adfions  dont  on 
ne  verroit  que  la  furface ,  mais  dont  on 
ignoreroit  Tinterieur  ^  le  principe. 

C’eh:  dans  de  femblables  occaiions  , 
que  vous  devez  veiller  fur  votre  ima¬ 
gination  ,  pour  ne  point  vous  arretcr 
aux  penfees  defavantageufes  a  votre- 
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E  prochain  &  fur  votre  volonte  pour  ne 
I  pas  j  Gonfentir. 

I  Rappellez  qu’un  des  caraderes  de 
j  charite  chretienne,  eft  de  ne  point  penfer 
[  le  mal  a  Tegard  du  prochain  ;  c’eft  ce  qui 
ji  fait  dire  a  faint  Bonaventure ,  que  de 
femblables  penfees  eloignent  le  Seigneur 
bi  de  vous ,  &  dechirent  la  charite  fra-- 
I*  ternelle.  Bonav.  in  ftimuio  amoris.C.  x» 
||  T1  n’appartient  qu’a  Dieu  deconnoitre 
p  ce  qui  fe  pafte  dans  le  cocurde  rhommCij 
c*eft  pour  cela  que  Jefus  -  Chrift  qui 
I  s’eft  referve  le  jugement  des  hommes 
'  vous  dit  dans  TEvangile,  ne  juge^pas  ^ 
&  vous  ne  feres^^pas  juge  ;  ne  condamne:^^ 
pas  ,  &  vous  ne  Jere^  pas  condamne'* 
jLuc.  VI.  37. 

^C*eft  a  Dieu  feul  qu’il  eft  referve  £  eclair 
rer  les  tenebres  qui  cachent  a  nosyeux 
Ifis  intentions  des  hcmmes  de  tnettre 
'd  decouvert  les  penfees  les  plus  fecretes 
des  cceurs  ,  parce  que  lui  feul  connoli 
ce  qui  sy  pafte. 

f 
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CHAPITRE  XIII. 

t 

^Du  reldchemcnt  d'unc  Reltgieufe  ,  & 
des  moyens  de  fuire  nvivrt  eti  die 
tejpnt  de  Jon  dat. 

]Ma  fillej  quand  ave2-vous  refolu  de 
rentrer  dans  votre  cceur  ,  &  de  vous 
occuper  ferieufement  du  trifts  etat  de 
votre  ame  } 

Qu  avez'vous  fait  jufqu^a  prefent  pour 
repondre  a  la  grace  de  votre  vocation? 
Flulieurs  de  vdsSceursfefonr  ran<5i:ifiees, 
ont  fait  de  grands  progres  dans  la 
vole  de  la  perfection  ,  &  vous  ,  aufli 
intereffee  qu’elks  a  vous  (andtifier ,  & 
a  vous  perfedionner  ,  vous  n’avez  rien 
fait ,  &  vous  etes  encore  a  commencet 
de  travaiiler  ferieufement  a  votre  avan- 
cement, 

Que  vous  revient'll  de  la  diifipatlon 
ou  vous  avez  vecu  jufqu  a  prelent?  Et 
de  la  lachetc  avec  laquelle  vous  avez 
rempii  VOS  devoirs  ? 

La  violence  que  tant  d’autres  fe  font 
fakes  pour  fe  mettre  au  dellus  d’elles-nie-' 
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tnes,  afin  de  bien  fervir  Dieu,  eft  paftee  ^ 
&  elles  attendent  avec  canfiance  les 
recompenfes  que  le  Seigneur  referve  a 
leur  ftdelite. 

La  vertu  ne  leur  coute  plus  que 
quelques  legeis  efforts  pour  fe  ^  mettre 
au-deftus  d’une  nature ,  qui  neft  pas 
encore  entierement  fouiniie  ,  &  dont  la 
jrefiftance  ne  fert  qua  leur  fournir  de 
nouvelles  occalions  de  merite. 

II  en  feroit  de  meme  de  vous  ,  li 
vous*  aviez  fuivi  leur  exemple ,  vous 
auriez  comme  elles  la  conftance  que  le 
Seigneur  feroit  content  de  vous  ^  &  de 
la  maniere  dont  vous  lauiiez  fervi 
iufqu’a  prefent, 

Vous  avez  fecoue  tout  ce  que  votre 
regie  a  de  trop  genant  pour  vous,  8c 
vous  avez  oublie  qui/  tzj/  a  aiicune 
moportion  entre  la  ghire  qui  vous  eft 
prornifi  ,  6*  tout  ce  que  vous  pourrie^ 
ftaire  pout"  vous  cn  Tendre  digrie»  Rom* 
VIII.  i8. 

Vous  n’avez  pas  ignore  que  le  royaurne 
des  cieux  louflre  violence,  8c  quil  n^ 
a  que  ceiix  qui  fe  font  violence  qui 

sV  eleveront. 

La  perfedtion  a  laquelle  vous  deviez 
iendre  fans  celTe  eft  pour  vous  un  lan-» 
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gage  inconnu  ;  vous  craindriez  de 
paller  pour  devote  parmi  vos  Sceurs 
&  vous  oubliez  que  la  gloire  a  laquelle 
vous  pretendez  vous  clever ,  doit  etre 
Ja  recompenfe  de  la  devotion. 

Aufli  comment  rempIilTez  -  vous  les 
devoirs  de  piete  auxquels  votre  etat 
vous  oblige  ?  Quelle  froideur  &  quelle 
diflipation  n  alTociez  -  vous  pas  au  com^ 
Hierce  du  Seigneur  pendant  Toffice  ? 

Cet  exercice  fi  faint  &  ii  propre  a 
vous  landifer,  ne  fert  qu'a  vous  rtndre 
coupable  de  toutes  les  fautes  que  vous 
y  commettez  chaque  jour  par  le  pen  de 
loin  que  vous  prenez  de  vous  occuper 
de  la  prefence  de  Dieu. 

Eien  loin  de  le  prier  avec  attention' 
&  ayec  ferveur,  vous  abandonnez  votre 
cfprit  a  toute  la  diffipation  qui  s  en  em- 
pare  :  quel  eft  done  le  culte  que  vous 
^ndez^au  Seigneur  dans  un  exercice  ou 
Ivieun  a  que  1  articulation  de  vos  paroles, 
tandis  que  mille  objets  inutiles  ont  la 
xealite  de  votre  attention  ? 

Efl-ce  bien  la  ce  que  le  Seigneur 
attendoit  de  vous ,  en  vous  appellant  a 
la  religion  5  &  en  vous  diftinguant  d’un 
grand  nombre  dames  qifil  a  laiftees 
dans  le  monde ,  Sc  qui  auroient  fai^ 
honneur  a-^fon  choix? 
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Commentfaites-vous  VOS  meditations? 
Helas  1  bien  loin  de  vous  ypreparei  par 
line  ledlure  attentive ,  vous  n  y  apportez 
que  la  legerete  dont  vous  vous  etes  tait 
line  malheureufe  habitude, 

Le  temps  de  Toraifon  fe  palle  (ans  que 
vous  vous  foyez  mife  dans  la  pretence 
de  Dieu  ,  &  fans  lui  avoir  demande  la 
grace  d^une^  attention  fuivie, 

Y  formez-vous  de  bons  defirs  ,  pour 
votre  amendement  &  fuppleez-vous  par- 
la  aux  reflexions  fuperficielles  que  vous 
faites  fur  la  conduite  que  vous  menez  ? 
Sentez  du  moins  combien  vous  etes  a 
plaindre. 

Quelles  font  les  ledures  qul^vous 
intereflent  le  plus ,  &  qui  flxent  d^avan- 
tage  votre  esprit  ^Lifez-vous  des  livres 
propres  a  vous  ranimer  5  &  a  faire 
revivre  en  vous  lelprit  de  votre  etat^? 
oil  ne  vous  permettez-  vous  pas  plutot 
des  ledures  profanes  qui  ne  font  propres 
qu’a  vous  infpirer  du  degout  pour  la 
vie  Religieufe  ? 

Ah  !  fi  c'efl:  ainfi  que  vous  vous  con- 
duifez  dans  un  etat  faint ,  ne  pouvez- 
vouspas  vousappliquer  ces  paroles  fou- 
droy antes  que  rEfprit  Saint*  prononc® 
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contre  limpie  par  la  bouche  d’un  Prd«J 
phetej/7  a  commis  VlniquiU  dans  la  terr^ 
des  faints ,  il  ne  verra  point  la  ^loirem 
du Seigneur,  Ifai.  xx.  vr.  lOi  f 

^  Si^  ce  malheur  vous  arrive,  ma  fille  , 
a  cjiii  devrez-vous  vous  en  prendre  ?  « 
Ne  ferez-vous  pas  coupable  d’avoir' ( 
mene  une  ^'-e  toute  feculiere  dans  un 
etat  faint  ,  d  avoir  aflocie  I’efprit  du 
monde  a  celui  de  lal  religion ,  on  pour 
mieux  dire,  d’avoir  renonce  a  Tefprit  de 
la  religion  pour  vivre  felon  le  monde. 

^  En  menant  une  vie  fi  contraire  a 
Teprit  de  votre  e'tat,  quelle  idee  devez- 
vous  vous  former  de  vos  confellions 
de  vos  communions  ? 

La  chair  divine  que  vous  receve^  dan^ 
un  emur  tout  mondain  ,  efdcera  *  t-elle 
I  imquite  dont  il eJlrempU?dQ]:Qm,xi,  ly, 
Vos  Socursferont-elles edifices  en  vous 
voyant  approcher  des  Sacremens,  elles 
qui  gemifl'ent  de  votre  dilfipation  &  de 
la  vie  que  vous  menez  ? 

Hatez- vous  done  de  fortir  du  mallieu- 
reux  etat  ou  vous  etes  ,  rk'hez  de  faire 
revivre  en  vous  Tefprit  de  religion  qui 
y  eft  prefqu’entierement  eteint.  Faites 
de  bonnes  ledtures  ,  &  commencez  a 
jremplir  les  devoirs  de  votre  ctat,  aveg 
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foute  I’exaditude  que  le  Seigneur  attend 
de  vous. 

^  I  ■—  - « 

CHAPITRE  XIV, 

'De\  la.  correaion  fraternelle  ;  mqyenf  ds. 
la  faire  utilemetit. 

Si  quelqu’une  de  vos  Saurs  peche  eil 
votre  prefence j  fouvenez-vous  quells 
eft  fr^ile  ,  &  n  oubliez  pas  que  vous 
I’etes  vous-meme  j  ce  fouvenlr  vous 
portera  a  Texcufer  ,  comine  vous  vou- 
driez  q\i*on  le  fjt  ^  votre  egard ,  li  vous 
aviez  coiumis  la  faute  don|:  elle  vient 
de  lb  rendre  coupable. 

Vous  tomberez  peut-  etre  demain  dans 
quelque  faute  qui  vous  rendra  plus  cou¬ 
pable  qu’elle  3  &  vousaurez  Befoin  de 
rindulgence  de  vqs  Soeurs,  comme  elle 
^  aujourd’hui  befoin  de  13^  votre. 

Si  cette  faute  etoit  commife  contrQ 
vou?  3  &  fi  elie  vous  blelfoit  perfonnel- 
lement  3  vous  devriez  vous  eftimer  heur 
r£ufe  de  vous  trouver  en  occafion  de 
pardonner  ,  &  de  pratiquer  la  patience 
eft  infeparaBle  d®  cbatitei 
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Vous  devriez  meme  porter  voti*d 
generofite  jufqu’a  lui  derober  Ja  peine 
qu  elle  vous  a  fait  reffentir ,  a  moins  que 
vous  ne  fuffiez  obligee  de  vous  juftifier 
a  fes  yeux  ^  a’un  tort  qu’elle  vous  attri- 
bueroit,  &  dont  elle  auroit  lieu  d’etre, 
mal  edifice. 

r. 

Et  dans  ce  cas  vous  devriez  bien  pren* 
<Jre  garde  ,  de  ne  point  vous  juftifier 
avec  aigreur  ;  mais  de  mettre  beaucoup 
^e  douceur  dans  les  moyens  que  vous 
prendriez  de  la  defabufer. 

Ne  prenez  point  fur  vous  de  reprendre 
VOS  Sceurs  des  fautes  qu’elles  peuvent 
commettre ,  a  moins  que  leur  caradere 
3le  vous  falTe  efperer  qu  elles  prendront 
VOS  reflexions  en  bonne  part. 

II  faut  un  grand  fonds  de  prudence 
pour  entreprendre  la  corredion  des 
autres. 

II  faut  ajouter  a  cette  prudence ,  une 
douceur  qui  previenne  &  qui  difpofe  la 
perfonne  avous  ecouter  tranquillement, 

A  cette  prudence  &  a  cette  douceur 
fi  necefl'aires  ,  ajoutez  encore  rhumilite, 
Une  perfonne  qui  s’ingere  a  reprendre 
les  autres ,  &  qui  le  fait  fans  menage^ 
ment ,  qui  ne  f9ait  pas  difeerner  & 
choifir  les  moyens  de  ne  point  bleflec 
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ileur  delicatelTe  ,  prouve  par-la  qu  elle 
^eft  plus  propre  a  offenfer,  qu  a  corrigec  . 
6c  ^  reprendre. 

Si  !a  charite  vous  porte  a  reprendre 
j  quelquune  de  vos  Soeurs  ,  vous  ne 
J  devez  vous  y  refoudre,  que  dans  Tin- 
tention  de  la  rendre  meilleure  ,  &  de  la 
gagner  a  Dieu, 

1  Voila  ,  ma  fille  ,  le  feul.  motif  qui 
ij  doive  vous  faire  agir  ;  car  la  charite  ne 
\  fe  recherche  pas  elle-meme  ,  &  ce  n  ell 
point  par  rapport  a  vous-meme ,  que 
vous  devez  defirer  que  votre  Soeur  fe 
conduife  mieux  mais  rapport  a  elle^ 
meme  &  par  rapport  a  Dieu. 

On  peut  trouver  dans  la  religion  des 
perfonnes  dont  le  caradere  eftbouillant^ 
'6c  qui  voulant  foutenir  hors  de  faifon 
un  air  de  franchife ,  reprennent  les  autres 
en  repandant  le  fiel ,  6c  Tamertume  dans 
leur  ame. 

Elies  oublient  que  la  charite  eft  douce; 
que  faudroit  il ,  pour  leur  faire  fentic 
.  la  neceftite  de  cette  douceur  ?  Faudroit- 
il  les  reprendre  elles  mcmes  ^  avec  aufll 
pen  de  menagement  qu’ellesen  emploient 
a  regard  des  autres  >  On  ne  feroit  que 
les  irriter,  parce  qu’il  eft  aflez  ordinaire 
j  que  des  perfonnes  de  ce  caradere  ^  fe 
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croient  faites  pour  donner  a  tout  Id 
inonde  des  avis  dont  dies  feules  ne 
croient  pas  avoir  befoin. 

Si  ces  perfonnes  pechent  en  votre 
prefence  ,  gardez  -  vous  bien  de  les 
reprendre ;  ell„  ne  feroient  que  s’irriter; 
&  quelque  mauvaife  que  fut  leur  con- 
‘duite,  dies  auroient  mille  raifons  pour, 
fe  juflifier  ,  &  pour  vous  tourner  en 
ridicule  en  prefence  de  quelque  perfonne 
laccoutumee  a  leur  applaudir  en  tout* 

Si  les  fautes  qu’elles  commettent  font 
coniiddables  ,  &  peuvent  nuire  au  bon 
ordre ,  contentez-vous  d’en  avertir  votre 
Superieure  ,  &  ne  vous  propofez  en  cela 
que  la  gloire  de  Dieu  &  lamendement 
de  votre  Soeur. 

Priez  pour  die,  dc  demandez  au  Sei¬ 
gneur  qu*il  veuille  reclairer  fur  une 
mauvaife  conduite ,  qui  peut  devenir  un 
obftacle  a  fon  falut  &  a  fa  perfedlion* 

II  faut  aufli  diftinguer ,  fi  la  faute 
dont  vous  etes  inftruite ,  ou  dont  vous 
avez  ete  temoin  ,  eft  Teftet  de  la  pure 
fragilite  ,  ou  ft  elle  prefente  quelques 
mauvaifes  difpofitions  du  cceur  *,  car  ce 
n  eft  que  dans  ce  dernier  cas  que  vous 
devez  prendre  fur  vous  de  Ten  avertir , 
ii  elle  eft  d*un  caradere  a  bien  prendre 
votre  remontrance*  Si 
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Cent  jours  d’iudulgeuce  chaque  fois. 


.To  vous  salue»  Marie,  pleine  de  grace, le  Seigneui 
cst  avec  vous ;  que  voire  grace  soil  avec  nioi :  voii.'' 
etes  benie  cutre  loutes  les  femmes,  et  benie  soil 
sainte  Anne  voire  mere,  de  laquelle  vous  elesnec 
sans  lache  cl  sans  peche,  6  Vierge  ,  vous  (pii 
avez  donnc  le  jour  a  Jcsus-Christ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  Ainsi  soit-il. 


POUR  RECOWMANDER  QUELQUE  AFFAIRE  A 
SAINTE  ANNE. 

Glorieuse  sainte  Anne,  pleine  de  bonte  pour  tous 
ceux  qul  vous  invoquent,  pleine  de  compassion  pour 
tous  ceux  qui  souffrent,  me  trouvant  accable  d in¬ 
quietudes  et  de  peines,  je  me  jette  a  vos  pieds, 
vous  suppliant  liumblement  de  prendre  sous  votre 
conduite  I’affaire  qui  m’occupe.  Je  vous  la  recom- 
mande  instamment,  et  vous  prie  de  la  representer 
a  votre  fille  et  notre  mere  la  tres-samte  Vierge, 
et  a  la  majcslc  divine  de  Jesus-Christ,  pour  m  ob- 
tenir  une  issue  favorable.  Ne  ces^cz  pas  d  inler- 
coder ,  je  vous  en  conjure,  que  ma  demande  ne  nie 
soil  accordee  par  la  divine  misericorde.  Obtenez 
moi  par-dessus  tout,  glorieuse  Sainte,  de  voir  un 
jour  mon  Dieu  face  a  face  pour  le  louer  et  1  aimer 
avec  vous,  avec  Marie  et  avec  tous  les  elus.  Ainsi 
soit-il. 

AITRE  PRIERE. 


Souvenez-vous,  6  sainte  Anne,  vous  <lont  le  nom 
siffnifie  grace  et  misericorde ,  qu’on  n  a  jamais  en- 
tendu  dire  qu’aucun  de  ceux  qui  out  eu  recours  a 


Sainle  Anne,  rempart  do  I’Eglisc,  pner.  pour  noniv. 
Sainte  Anne,  refuge  des  pccheuijs, 

Sainte  Anne,  consolatrice  des  aflligcs  , 

Sainte  Anne ,  proteetrice  des  ehretiens , 

Sainte  Anne ,  delivrance  des  captits , 

Sainte  Anne ,  consolation  des  epoux  ,  o' 

Sainte  Anne ,  mere  des  veuves  ,  ^ 

Sainte  Anne ,  institutrice  des  vierges ,  o 

Sainte  Anne ,  proteetrice  des  navigateurs ,  s 

Sainte  Anne,  guide  des  voyageurs ,  g 

Sainte  Anne,  guerison  des  innrmes ,  g 

Sainte  Anne,  sante  des  languissants , 

Sainte  Anne,  lumiere  des  aveugles, 

Sainte  Anne ,  langue  des  muels , 

Sainle  Anne  ,  oreille  dessourds, 

Sainte  Anne,  aide  de  ceux  qui  ont  recour:,  a  vous, 
^Sainte  Anne,  noire  sainte  Patronne  .  ,  ,  , 

Agneau  de  Dieu,  qui  eliacez  les  peches  du  niondc  , 

pardonnez-nous.  Seigneur.  ,  ,  , 

Agneau  de  Dieu,  qui  ettacez  les  peches  dii  monde . 

exaucez-nous ,  Seigneur.  ,  , 

‘Agneau  de  Dieu ,  qui?  effacez  les  -peches  du  monde , 
nyez  pitie  de  nous,  Seigneur, 

IViez  pour  nous ,  heureuse  sainte  Anne ; 

Afin  que  nous  devenions  dignes  des  promcsscs  de 
Jesus-Christ, 

PRIONS. 

Dieu  tout-puissant,  et  eternel ,  qui  avez  daigne 
choisir  sainte  .Anne  pour  ctre  mere  de  la  Mere  de 
votre  Fils ;  faites ,  s’il  vous  plait ,  que  comme  nou.> 
celebrons  sa  memoire ,  ainsi  nous  parvemqns  par 
ses  prieres  ala  vie  eternelle.  Par  J.-C.Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 


«  Chaste  epouse  de  saint  Joachim  ,  sainte  Vierge 
Marie,  tillc  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne, 
priez  pour  nous.  » 

«  Sainte  Anne,  6  bienheurcuse  Mere,  je  Voiis  en 
conjure,  venez  iv  mon  secours  avec  votre  hue  Wane, 
et  son  divin  fils  Jesus.  >» 
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Si  vous  avez  lieu  de  vous  appercevoir 
que  fa  faute  efi;  habituelle  ,  vous  n  avez 
point  d’autre  parti  a  prendre  ,  que  d’en 
avertir  votre  Superieure. 

Vous  ne  ferez  en  cela  rien  d’oppofe 
a  la  charite  ,  vous  ferez  au  contraire 
une  adtion  meritoire  ,  &  conforme 
a  ce  qui  eft  prefcrit  dans  la  regie  des 
ordresles  plus  anciens  ,  &  dont  la  pra¬ 
tique  a  donne  de  grands  Saints  a  TEglife. 

Si  vous  vous  trouvez  a  la  tete  des 
autres  &  chargee  de  veiller  fur  leur 
conduite,  &  de  maintenir  le  bon  ordre  , 
prenez  garde  de  ne  les  reprendre  qu  a 
propos. 

Votre  place  demande  du  zele,  mais 
ce  zele  doit  etre  regie  par  la  prudence, 

&  conduit  par  la  charite. 

II  vous  eft  permis  de  parler  &  votre 
place  vous  y  oblige  ;  mais  comme 
le  remarque  I’Apotre ,  tout  ce  qui  ejl 
permis  11  eft  pas  toujours  conv enable ^ 

I.  Cor.  VI.  12. 

Ayez  de  Tindulgence  pourjes  fautes 
qui  font  moralement  inevitables  a  la  , 
foibleffe  humaine,  &  ne  vous  fervefc 
de  votre  autorite  que  pour  reprendre 
vos  Soeurs  des  fautes  qui  peuvent  etre 
un  fujet  de  mauvaife  ediftcation  entre 
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Mals  en  les  reprenant  ,  chercfiez 
moins  a  les  ramener  par  la  crainte , 
que  par  Tamour  du  devoir  ,  &  ne 
leparez  pas  la  douceur  de  Tufage  que 
vous  ferez  de  Tautorite  que  vous  avex 
fur  elles. 

Quand  on  reprend  quelquun  il 
s’agit  de  lui  faire  connoitre  fa  fautey 
fans  chercher  a  le  confondre,  &de  lui 
perfuader  la  neceffite  de  feviter  1 
I’avenir. 

Faites  en  forte  qu’en  venant  de  re- 
cevoir  votre  corrediion  elle  n’em- 
porte  point  dans  fon  cceur  une  amer- 
tume  qui  pourroit  rempecher  de  fentir 
f utilite  de  vos  avertiflemens ,  &  deve- 
nir  pour  elle  un  mauvais  pretexte  de 
ne  pas  sy  rendre. 

Imitez  la  conduite  de  Jefus-Chrlft 
notre  divin  mbdele,  qui  recevoit  avec 
douceur  les  plus  grands  pecheurs  & 
-  qui  renvoya  la  femme  adultere,  en  lui 
difant ,  ne  peche^  plus  a  Vavenir,  Joan# 
yiii.  II. 
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CHAPITREXV. 

i 

I  JDes penjions  &  de  la  maniere  d'en  fairt 
I  ^  Hf^ge> 

!M  A  fills,  quoique  vous  foyez  tenue 
I  k  Texade  obfervance  de  toutes  vos 
5  regies  3  vous  devez  neanmoins  vous 
j  afTujettir  d*une  maniere  particuliere  a 
J  celles  qui  ont  du  rapport,  &  qui  tien- 
'  nent  a  la  fubftance  de  vos  voeux. 
j  Les  fautes  quon  peut  commettre 
;  centre  quelque  ffegle  particuliere ,  font 
des  fautes  iegeres  ,  lorfqu  elles  ne  font 
I  pas  accompagnees  du  mepris. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  de 
i  celles  qui  attaquent  'la  fubftance  des 
^  veeux,  elles  vous  re^dent  infidelle  a 
I  vos  promeftes,  &  digne  de  la  colere 
f  de  Dieu,  fi  vous  vous  permettez  de 
‘  les  violer. 

,  Par  le  veeu  de  pauvrete ,  vous  avefc 
'  renonce  a  touts  efpece  de  propriete, 
&  vous  ne  vous  etes  referve  que  Tufage 
de  ce  que  la  religion  vous  accorde. 

Si  votre  famille  vous  a  afture  une 

Lij 
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pcnfion  3  vous,n’cn-  etes  pas  pour  cela 
proprietaire  ,  puilque  par  le  voeu  de 
pauvrete ,  vous  vous  etes  rendue  volon- 
tairement  .incapable  de  le  devenir. 

C"ei^  votre  Communaute  qui  a  acquis 
cette  penfion  pour  fournir  a  certains 
befoins  qu’elle  n’eO;  pas  dans  I’ufage 
d’accorder  ‘  aux  Religieufes 

Si  votre  Superieure  juge  a  propos 
d’eraployer  une  partie  de  cette  penlion 
au  foulagement  de  quelqu’une  de  vos 
Sceurs  ,  vous  n’etes  pas  en  droit  de 
vous  en  plaindre,  vos  murmures  devien- 
droient  une  preuve  evidente  que  vous 
regardez  Tufage  qu  on  en  feroit  pour 
quelquautre  ,  comme  une  injuftice 
commife  a  votre  egard,  ce  qui  ne 
f^jauroit  etre. 

II  n'y  a  pas  d’injuftice  de  priver 
une  perfonne  d’une  chofe  qui  ne  lui 
appartient  pas  ;  il  eft  vrai  que  votre 
Communaute  la  acceptee  pour  en  ufer 
felon  Tintention  de  vos  parens. 

S’il  arrive  qu  elle  en  change  la  def- 
tination,  vous  devez  le  voir  tranquil- 
lemeiitj  &  regarder  dans  Tordre  de 
la  providence  Tufage  quelle  en  feroit. 

Ces  penhons  peuvent  occafionner 
bien  des  abus  j  tel  feroit  celui  oq 
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tomberoit  une  Religieufe  qui  exigerolt 
quon  lui  rendit  compte  de  Tillage  ce 
celle  quon  a  reque  pour  elie  ;  qui 
diroit,  fai  depenfe  taut,  il  me  rehe 

tant.  T»  i-  •  r 

Tel  eft  encore  celui  d  une  Rehgieule 

qui  s  eftime  plus  que  cedes  a  qui  lenrs 

parens  n’ont  point  donne  de  peniion* 

Cette  Religieufe  eft  expofee  a  fatis- 

faire  fa  cupidite ,  en  fe  procurant  des 

chofes  inutiles  &  de  pure  fantaiiie  ^ 

ou  des  chofes  contraires  a  la  pauvrete 

religieufe  ;  a  moins  quune  Superieure 

attentive,  ne  la  contienne  dans  ue  juftes 

bornes  :  il  ne  faut  pas  dire  pcur 

la  juftitier  quelle  nen  fait  un  iemblalle 

lifage  quWec  la  permilhon  de  fa  Su^  e-“ 

rieure. 

Cette  Supe'rleure  ne  pent  paS  accor- 
der  a  fon  gre  des  permiflions  qui  donnenc 
atteinte  au  vceu  de  pauvrete.  Celt 
fouvent  par  une  lache  condefcendanca. 
que  les  Superieures  laiffent  introduire 
parmi  les  Religieufes ,  des  abus  dont 

eiles  auront  a  repondre. 

II  peut  arriver  aufli  qu  une  Religieu.e 
difpofe  fans  permiftion  dune  partie  de 
fa  penfion  en  faveur  de  quelquune  de 
fes  Sceurs  :  on  a  beau  dire  que  la 
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propriete  en  refte  toujours  a  la  Coik-  J 
fitiUnaute;)  &  qu’elle  ne  fait  qifen  tranfJ 
porter  I’ufage  a  une  autre. 

Ce  trail fport  eft  un  ade  de  propHe'te,J 
dont  Ja  Religieufe  qui  donne  &  celle  qui' 
xe^oit^  font  pareillement  incapables^  j* 
ce^neft  qu*a  la  Superieure  bien  infor-  f 
mee  du  befoin  de  cette  Sceur,  qifil 
Sppartient  de  lui  attribuer  une  partie  ^ 
de  cette  penfion. 

^  Mais  je  veux  que  cette  Religieufe  . 
^it  demande  a  fa  Superieure  la  per-  - 
Hiifliion  de  donner  a  cette  Soeur  ce  qui 
lui  eft  neceflaire  ;  ce  n*eft  pas  a  une 
Religieufe  particuliere  qu’il  appartient 
de  faire  des  dons ,  puifque  cela  eft 
contraire  a  fefprit  de  pauvrete.. 

Elle  doit  done  (e  borner  a  reprefentef 
a  fa  Superieure  le  befoin  de  cette 
particuliere  ,  &  le  defir  quelle  a  qu  elle 
veuille  y  pourvoir  en  prenant  ce  qui  eft 
Xieceflaire  fur  la  penfion  que  la  maifon 
a  requ  pour  elle  ,  ft  elle  le  iuge  conve- 
nable. 

On  ne  fqauroit  trop  prendre  de  pre¬ 
cautions  pour  ne  point  donner  d^atteinte 
au  veeu  de  pauvrete. 

II  femble  que  des  Religieufes  crai- 
gnent  de  pafler  pour  pauvres ,  apres  avoir 
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fait  voeu  de  pauvrete  ;  d’ou  «'a 
il  ?  Attache “t- on  une  infamte  dans  la 
religion  a  la  pauvrete  reelle  ,  ^mm® 
eela^  n  arrive  que'  trop  fouvent  dans  la 

monde? 

Ou  il  eft  a  craindre  que  cette  pau- 
vr«e  qui  paroithonteufe ,  ne  le  paroiile 
que  parce  qu’on  n’a  pas  la  pauvrete  del- 
prit ,  je  veux  dire ,  parce  qu  on  n  ell  pas 
detache  d’efprit  &  de  cccur  de  1  amour 
des  aifes  &  des  commodites  de  la  vie. 

Une  Religieufe  qui  n’a  que  ce  que  la 
relleion  lui  accorde  ,  ne  pent  en  ene 
pour  cela  moins  eftimee,  quepar  celles 
qui  ne  connoiflent  pas  tout  ce  qu  exige 
d’elles  la  pauvrete  dont  elles  ont  tait 

Cette  pauvrete  exclud  I’ufege  de  tout 
ce  qui  eft  fuperflu  ,  la  communaute 
fournlt  au  neceffaire  ,  ft  une  Rehgieufe 
fait  fe  borner  a  cela  ,  &  ne  defire  que 
cela  ,  elle  obferve  exaftement  Ion  vceu 
de  pauvrete. 

Mais  il  n  arrive  que  trop  fouvent , 
que  la  fadlite  qu  on  a  de  fe  procurer 
des  fuperfiuites ,  par  une  condefcendance 
aveu^le  de  fa  Superieure  ,  met  une  Reli¬ 
gieufe  en  contradidlion  avec  les  pro- 

CTeffes  qu  elle  a  faites  a  Dieu. 

L  IV 
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Ne  perdez  jamais  de  vue  ,  ma  fille 
tout  ce  que  renferme  le  voeu  de  pauvrete 
que  vous  avez  fait  ;  c'eft  de  Taccom- 
plifTement  de  ce  vc£u  que  depend  votre 
bonheur  &  fur  la  terre  &  pour  f  eternite. 

Ne  rougiffez  point  de  votre  pauvrete 
parmi  vos  Scrurs. 


II  ell  des  occafions  ou  Torgueil  humairt 
fe  trouve  flatte  de  paroitre  en  etat  de  fe 
procurer  ce  que  la  cupidite  fait  defirer, 
Prenez  des  fentimens  contraires ,  & 
paroifTez  contente  de  vous  trouver  dans 
1  impoflibilite  de  vousprocurer  cequ’elle 
pourroit  vous  faire  defirer  a  vous- 


meme. 

■  Ne  craignez  pas  de  tenir  ee  langage 
en  ieur  prefence  :  vous  pouvez  vous 
procurer  bien  des  chofes  que  je  defire- 
jois  peut-etre  comme  vous  ,  fi  j’avois 
votre  aifance  ,  mais  le  Seigneur  m’en 
a  privee  ,  je  fqais  me  contenter  de  peu, 
U  je  ne  rougirai  jamais  de  ma  pauvrete. 
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chap  IT  RE  XVI. 

De  la  confeffioa  &  des  difpofiuons  qu’me 
Rdigieufe  doiiy  apponcr. 

M  A  fine  ,  vous  vous  approdlcz  fre- 
Quemment  du  facrement  de  penitence , 
Lis  avez-vouHieu  d’etre  bien  tranqadle 
fur  les  dlfpofitlons  que  vous  y  apportez . 

LesfaLsque  vous  y  declarez  vous 

paroiffent  legeres ,  mais  v  ous  ‘ 

L  regret  de  les  avoir  commites,  Sc  e.re 
dans  la  ferme  refolution  de  veiller  fuc 

vous-mcmepournepluslescoinine^ 

Sans  ce  regret,  &  fans  cette  refolu, 
tion ,  votre  vie  ne  fera  qu  une  alternative 

continuelle  de  penitence  &  J  ^ 

CeM-dire  ,  que  vous  y  declarerez 

touiours  les  memes  fautes,  &  que  vous 
ne  vous  en  corrigerez  jamais  ;  vous 
promettez  toujours  au  Seigneui  de  n 
plus- les  commettre  ,  &  vous  ne  pren- 
iez  aucun  moyen  de  les  eviter 

Vous  fentez  combien une  v  e  pareille, 

eft  dlfferente  de  celle  que  doit  mener 

>  Ju*  V 
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line  yierge  confacree  i  Dieu ,  &  ohVigie 

pr  etat ,  de  tendre  fans  cefle  a  la  per- 
leflion,  ' 

Si  votre  vie  fe  pafTe  ainfi,aure2>vous 
bien  re'pondu  aux  defleins  gue  le  Sei¬ 
gneur  a  eu  fur  vous,  en  vous  appellant 
a  la  religion. 

Quelle  eft  la  Religieufe  qui  y  repond 
en  eftet  ?  C  eftcelle  guigemitinterieure- 
mentdeyantDieudefes  mcindres  fauteSj> 
&  qui  veille fur  elle-memepour  les eviter.. 
Elle  gemit  des  diftracftlons  gu  elle  ne 
prena  pas  aflez  de  foin  de  repoufter  ^ 
de  Tam  our  propre  q‘u  elle  n  a  pas  aflez 
d attention  a  reprimer,  du  defaut  de 
pondiuaiite  a  fe  rendre  aux  excrcices  d© 
fon  etat,  du  peu  de  menagement  pour 
fes  Soeurs  ,  de  fa  trop  grande  fenftbilite 
dans  les  contrarietes  &  dans  les  reproches,. 

.  Quelle  eft  cette  vraie  Religieufe  qui 

tend  de  jourenjouralaperfeaiorrPCeft 
celle  qui  en  fe  difpolant  aufacrement  dc 
penitence  ,,  rappetle  dans  une  falutaire 
confufion ,  les  fuj.ets  de  mecontentement 
qu  elle  donne  a  Dieu  par  fe  peu  de 
foin  qu'elle  prend  de  ne,  pas  rompre  le 
ftlence  ,  de  s  abandonner  aux  murmures. 
interieurs  dans  les  evenemens  qui  la 
contrarient^  de  ne  point  etre  allez  fou- 
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mife  a  Dieu  ,  de  tenir  encore  a  fa 
propre  volonte  ,  de  ne  point  allez 
mer  fon  impatience  naturelle ,  de  chei- 
cher  avec  inquietude  les  ^ommodites 
de  la  vie  ,  de  parler  avec  peu  de  mena- 
gement  des  defauts  de  fes  Sceurs  ,  e 
conferver  encore  trop  dattachement 


pour  fes  parens.  ^ 

Mais  une  Religleufe  qui  tombe  ordi- 

naireiTient  dans  ces  fames  5  2c  qm  no 
travaille  pas  a  sen  corriger  ,  qui  les 
declare  fans  regret  &  comme  par  habir 
tude ,  qui  le  jour^eme  de  fa  confeffion^ 

&  peut-etre  I’inJiSitt  apres  qu  elle  s  eft 
confeffee ,  y  retombeavecla  incme  taci- 
lite  qui  n’eft  pas  toucbee  de  fes  rechu¬ 
tes,  qui  ne  s  en  afflige  pas  devant  Dieu  , 
cette  Religieufe  prouve  par  fa  conduite 
qu  elle  approche  du  Sacrement  de  reni- 
tence  fans  regret ,  &  fans  aueun  propos 

lincere  d’amandement. 

II  peut  arriver  quelle  fe  tranquillne 
fur  fes  fautes,  a  raifon  de  fa  fragihte  , 
&  des  occafions  qui  fe  renouvellenE 
ckaque  jour  de  les  eommettre, 

Mais  ne  doit-elle  pas  faue  attention 
cue  Tobligation  oii  elle  eft  de  fe  per- 
feaionner  ehaque  jour ,  doit  h  rendre 
bien  plus  .vigilante  fur  el!e  -  meme  ,  H 


Manuel 

lui  infpirer  plus  de  regret  de  fes  fautes  ? 

Ne  doit-elle  pas  penfer  qu  en  vivant 
de  la  forte  ,  elle  ne  fait^aucun  progres 
dans  la  perfection ,  que  bien  loin  de 
combattre  les  penclians  de  la  nature 
elle  ne  fait  que  les  flatter  ,  &  qu’elle 
rifque  enfin  de  palTer  ainfi  toute  fa  vie , 
&  de  ne  point  ctre  trouvee  telle  qu  elle 
doit  etre  ,  lorfque  le  Seigneur  la  retirera 
de  ce  ixionde. 

Je  vous  exhorte,  ma  fille,  a  confl- 
derer  que  les  fautes  d’une  Religieiife 
deplaifent  bien  plii^AiPieu,  que  celles 
d\ine  perfonne  qul'l^Fdans  le  monde 
qui  ne  s’efl;  point  engagee  a  porter  fa 
crbix  5  &  a  mener  une  vie  plus  parfaite 
que  celle  qui  convient  a  une  perfonne  qui 
vit  chretiennement  dans  le  monde. 

Songez  dailleurs  que  le  Seigneur 
exige  que  vous  vous  falliez  une  conti- 
nuelle  violence  ,  que  vous  le  ferviez 
d’une  maniere  plus  particuliere  que  les 
perfonnes  du  monde, 

Reprochez-vous  done  vos  moindres 
infidelites,  affligez-vous-en  devantDieu, 
&  ne  vous  confolez  que  par  Tefperance 
&  le  deflr  de  mener  deformais  une  vie 
plus  mortifiee  &  plus  fervente. 

Souvenez- vous  que  ne  pas  avancer 
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dans  la  voie  du  falut  &  de  la  perfe(flion  ^ 
c*efl:  reculer  5  parce  que  c^eft  refifter 
la  volonte  de  Dieu  ,  qui  veut  que  vous 
avanciez  de  jour  en  jour  ,  dc  que 
vous  deveniez  plus  parfaite, 

Defirez  qu'onobferve votre  conduite^, 
qu’on  remarque  vos  fautes  ,  &  qu  on 
vous  en  avertilTe ;  ne  cherche^z  jamais 
a  les  difiimuler  auxyeux  de  vos  Sceurs^ 
parce  quecette  diilimulation  ne  fqauroit 
vous  mettre  a  couvert  des  regarc^  de 
Dieu  5  qui  les  appergoit  telles  qu’elles 

font.  , 

Et  forfque  vits  vous  difpofez  au 
Sacrement  de  Penitence  ,  demandez  aa 
Seigneur  de  vous  les  faire  connoitre  , 
comme  il  les  connoit  lui-meme,  devous 
en  faire  concevoir  tout  le  regret  quelles 
meritent,  8c  de  repandre  fa  benediction 
fur  la  refolution  oii  vous  etes  de  les 
eviter  a  Tavenir. 

Declarez-les  enfuite  au  Fretre  ,  non 
pas  froidement  &  comme  vous  decla- 
reriez  les  fautes  d’une  autre ,  mals  dans 
les  fentimens  dmne  falutaire  confufion  ,, 
a  la  vue  de  votre  inconflance,  de  votre 
fragilite  8c  de  votre  ingratitude  envers 
Dieiu 
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CHAPITRE  XVII. 

'Comment  une  Religieufe  doit  fe  pripuref 
d  la  Communion^ 

J  E  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 

j!\.ppliquez-vous  a  blen  concevoir 
quelle  eft  la  grace  que  vous  recevez 
dans  le  facrement  du  corps  qui  a  ete 
livrepour  vaus,  du  f^ig.  divin  qui  a  ete 
repandu  pour  vous. 

Cette  grace  n^eft  pas  comme  celles 
qui  font  attachees  aux  autres  facremens, 
qui  la  reproduifent  dans  rame  qui  Ta 
perdue ,  &  qui  Taugmentent  dans  celle 
en  qui  le  peche  Ta  affoiblie. 

Lorfque  fai  etabli  le  facrement  de 
TEucbariftie ,  ce  n^a  ete  que  pour  per- 
petuer  ma  demeure  parmi  les  hommes  5 
c’eft  pour  cela  que  fy  ai  renferme  mon 
^orps,  mon  fang, man  ame  ,  ma  divir- 
nite,  &  toutes  Tes  graces  qui  accompa- 
gnent  ma  prefence. 

Plus  votre  ame  fera  difpofee  a  s’unir 
a  moi  5  plus  je  lui  ferai  reftentk  les  dou¬ 
ceurs  ineffables  qui  accompagnent  une 
amion  aufli  fainte* 


:bes  Religiev SES.  sjTjT 

L’etat  que  vous  avez  embrafle  ,  &: 
6u  ma  main  vous  a  conduite ,  vous  met 
plus  a  portee  de  vivre  avec  moi;  vous 
vivez  a  I’ombfe  d&  I  autel  5  vous  etes> 
deftinee  a  chanter  mes  louanges ,  tous 
5es  exercices  dont  vous  etes  occupes 
tendent  a  me  glorifier* 

ConnoifFez  -  done  votre  bonheur  5  8c 
yeconnollTez  tout  ce  que  vous  devez 

mon  amour.  «  ^  ^ 

Oh  !  bienheureufe  Tame  rellgieufe^. 
Sc  uniquement  occupee  du  foin  de  me^ 
fervir  ,  fes  oeuvres  font  marquees  dus 
feeau  de  rimmortallte 5  je  ne  lai  con¬ 
duite  dans  la  folitude  que  pour  parler 
a  Ton  cceur ,  &  pour  y  entretenir  le  feiB 
facre  que  je  fuls  vena  apporter  a  h  terre^ 
Mais  ces  falntes  communications  que 
le  (acrement  de  mon  amour^etablit  entre 
vous 8c  moi)  je  veux  que  vous  vous enu 
rendiez  de  jour  en  jour  plus  digne  pat" 
une  humilite  profonde  ,  &par  im  enties' 
detacFiement  de  toutes  les  choies  ter- 
redres. 

Ne  vous  regardez  plus  comme  appat» 
tenante  au  monde  ,  mon  amour  poiu: 
vous  vous  en  a  retiree)  Sc  j’attends  cio- 
renavant  que  vous  naimiez  ^que  moi 
feuL  Jerm»  XXXJ*  J* 
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En  vain  chercheriez  -  vous  quelqu^J 
pretexte  pour  concilier  des  afFedlions 
humaines  avec  mon  amour,  je  fuis 
un  Dieu  jaloux,  &  j’exige  que  routes 
VOS  affections  fe^tournent  vers  moi.  . 

Lorfque  vous  vous  difpofez  done  a 
m'introduire  dans  votre  ame  ,  ayez 
foil!  de  la  purifier  &  de  ffy  lalfler  aucune 
attache  a  la  creature  ,  ou  aux  fautes  qui 
echappent  a  votre  fragilite. 

Gemiffez-en  &  humiliez- vous- en 
dans  le  Sacrement  de  la  penitence  , 
defirez.de  mener  une  vie  qui  me  foit 
plus  agreable,  car  plus  vous  avez  ete 
favorifee  par  une  vocation  toute  fainte, 
plus  vous  devez  repondre  a  mon  choix 
par  une  vigilance  continuelle  fur  vous- 
meme.  - 

Que  feroit-ce  ,  fi  je  ne  trouvois 
dans  votre  am-e  que  de  la  froideur  & 
de  I’indifference,  pour  un  pain  qui  fait 
chaque  jour  les  delices  des  Anges  > 

De  quel  autre  objet  voudriez-vous 
faire  dependre  votre  contentement  & 
votre  bonheur ,  fi  ce  ffefl:  d’une  nour- 
riture  qui  a  fait  la  confolation  des 
Saints  fur  la  terre  ,  &  qui  fait  leut 
bonheur  dans  ie  Ciel  ?  ^ 

Bientot  vous  ne  ferez  plus  fur  la  ( 
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terre,  &  votre  bonheur  dependra  du 
foin  que  vous  aurez  eii  de  vous  attacher 
a  moi  5  &  d’avancer  par-la  dans  la  per- 

fedion.  . 

N  oubliez  jamais  que  je  luisen  droit 

d'attendre  de  vous  plus  de  difpofitions 
dans  la  Communion ,  que  d  une  per- 
fonne  du  monde  moins  favorifee  que 

vous. 

Que  feroit  -  ce  cependant  li  cette 
perfonne  du  monde,  plus  expofe'e  aux 
illulions  du  monde  que  vous,  plus 
preoccupee  des  foins  du  monde ,  appor- 
toit  a  la  Communion  plus  de  reciieil— 

lement  que  vous  ? 

Si  eile  y  apportoit  une  foi  plus  vive, 
vin  regret  de  Tes  fautes  plus  fenlible , 
iin  amour  plus  ardent,  une  humilite 
plus  proFonde  j  une  conhance  plus 
etendue ,  un  emprelTement  &  un  defir 
de  me  recevoir  plus  Fincere  ? 

Rentrez  done  en  vous-meme  pour 
connoitre  les  difpolitions  de  votre  ame  : 
t'khez  de  rendre  votre  conduite  plus 
edifiante  &  plus  conforme  aux  vues  de 
ma  Providence  fur  vous. 

Tachez  d*y  ranimer  le  fentiment  des 
vertus  dont  votre  ame  doit  etre  ornee 
pour,  me  recevoir. 
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Ce  neft  point  aflez  de  purifier  votre 
confcience ,  il  faut  y  renouveller  le 
defir  d’une  vie  plus  fainte  &  qui  reponde 
aux  communications  intimes  que  vous 
avez  avec  moi. 


CHAP  IT  RE  XVII L 

Combien  il  efl  important  a  une  Religieufe 
dc  communier  foment, 

pouvez-vous  defirer  fur  la 
terre,  qui  ne  foit  renferme  dans  faugufte 
Sacrement  du  corps  &  du  fang  de 
Jefus-Chrift?  ^ 

C’eft  un  pain  qui  donne  la  vie  k 
celui  qui  le  reqoit  dans  un  cceur  pur , 
&  qui  devient  le  gage  afiure  de  la  vie 
eternelle&  d’unerefurredlion  glorieufe* 

C*eft  un  breuvage  qui  appaife  la  foif 
de  celui  qui  le  boit,  &  qui  la  reproduit 
en  lui ,  pour  faire  renaitre  le  defir  de  fe 
defalterer  de  nouveau.  Ecc.  xxir,2^. 

C'efl:  un  feu  divin  qui  eclaire  & 
qui  echauffe  Tame  par  lesfaintes  ardeurs 
qu’ii  lui  communique. 
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Ceft  un  remede  qui  guerit  fes  infir- 
mites,  qui  repare  fes  forces,  &  qui 
femblable  au  pain  qui  fortifia  the  & 
qui  le  foutint  quarante  jours  &  ^^arante 
nuits  ,  jufqua  la  montagne  d  Horeb  , 
ranime  fon  courage  &  fes  forces  &  la 
met  en  dtat  de  furmonter  tous  les  obita- 
cles  qu’elle  trouve  dans  la  voie  qui 
conduit  au  Ciel.  JU.  Reg.  xix.  8. 

Ceft  un  Trefor  ou  1  ame  puife  les 
richeffes  de  la  grace  &  oii  elle  remedie 
aux  maux  de  fa  pauvrete  &  de  la 

Elle  reprefente  a  Jefus-Chrift  fes 
befoins ,  Sc  elle  en  obtient  les^  graces 
oui  lui  font  neceffaires ,  une  piete  ter- 
vente,  une  humilite  profonde,  e  deta- 
chement  d’elle-meme ,  le  recueillement 
dans  fes  prieres,  la  founuffion  a  les 
ordres  dans  les  contrarietes ,  le  don 
precieux  de  fqavoir  conferver  la  paix 

avec  le  prochain,  '  ^ 

Oh,  ma  fille,  fiVous  ctes  tombee 

dans  une  lllufion  funefte  qui  vous  eloi- 
ene  du  facrement  de  I’autel  ,,dans  un 
etat  ou  la  communion  frequente  eft 
heureufement  etablie  ,  &  ou  le  bei- 
eneur  qui  vous  y  a  appellee  a  relolu 
de  vous  conduire  a  la  perfedlion ,  pair 
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la  frequente  communion ,  connoifTeZ  1 
tout  le  danger d’uneloignementque  vous  I 
devriez  combattre^  &  dans  lequel  nean- 
moins  vous  vous  eiitretenez  fans  crainte.. 

Attendez-vous  que  le  Seigneur  em- 
ploie  quelqu’autre  moyen  pour  vous 
fandtifier  &  pour  vous  clever  a  la  per- 
fedlion  a  laquelle  il  vous  appelle, 

Mais  quel  moyen  plus  puiflant  que 
la  frequente  communion  ?  Ne  convien- 
drez-vous  pas  que  la  feule  confidera- 
tion  d’une  communion  prochaine ,  eft 
un  motif ^preffant  de  mieux  remplir 
VOS  devoirs,  d’etre  plus  fervente  dans 
VOS  prieres,  plus  humble  &  plus  douce 
avecvos  fceurs,  plus  ponduelle  a  fuivre 
la  voix  de  Dieu  ,  lorfque  le  fon  de  la 
cloche  vous  appelle  aux  exercices  dc 
aux  devoirs  de  votre  etat  ? 

A  cette  conhderation  joignez  les 
reflexions  que  vous  prefente  la  com¬ 
munion  que  vous  aurez  faite  le  jour 
meme  ou  la  veille. 

Pouvez-vous  vous  empecher  de  dire, 
j’ai  eule  bonheur  de  communier  aujour- 
d’hui,  je  dois  done  rendre  fenfible  la 
prefence  de  Jefus-Chrifl:  dans  mon  ame , 
par  mon  recueillement ,  ma  douceur, 
mon  obeillance  &  mon  humilite. 
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Je  me  dirpofe  a  faire  ma  communion 
demain  ^  je  dois  done  faire  en  forte 
que  Jefus-Chrift  trouve  dans.mon  ame 
la  pratique  dc  le  fentiment  des  difie- 
yentes  vertus  dont  elle  doit  etre  ornee 
pour  le  recevoir. 

Veillons  done  fur  nous ,  6  mon  ame  , 
afn  d'eviter  les  moindres  fautes ,  car 
il  ne  scigitpas  de  pripaTerune  demeure 
d  UTL  hoTTLinCy  mats  a  Dicumemc*  I.  Par* 

XXIX.  I.  t  r  1 

Voila  ma  lille,  comment  la  leule 
idee  d  une  communion  prochaine  devient 
pour  votre  ame  un  motif  preflant  de 
regularite  &  de  vigilance. 

Et  li  e’ed  ainli  que  le  Seigneur  a 
refolu  de  vous  faire  parvenir  a  la  per- 
fedion,  neft-il  pas  evident  que  vous 
rendez  ce  moyen  inutile,  &  que  vous 
fruflrez  les  intentions  de  Dieu ,  en 
vous  eloignant  autant  que  vous  le 
pouvez  de  la  fainte  table  ?  ^ 

Aux  effets  merveilleux  que  produit 
dans  une  ame  la  feule  idee  dune 
communion  qu  elle  vient  de  faire  ^  ou 
de  celle  a  laquelle  elle  fe  prepare, 
joignez  ceux  que  produit  en  elle  une 
•  communion  faite  avec  ferveur. 

Cat  la  prefence  de  Jefus-Chriit  dans 
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une  ame  difpofee  a  le  recevoir,  aug- 
mente  la  grace  en  elle ,  elle  y  affermit 
I’empire  de  la  vertu,  elle  y  alFoiblit 
la  concupiicence ,  elle  y  devient  le 
gage  alTure  de  la  gloire  &  d’une  refur- 
redion  glorieufe. 

Que  pouvez-vqus  alleguer  qui  puifle 
luftifier  votre  eloigHement  pour  la 
communion  ?  Direz-vous  que  vous 
n’avez  pas  lieu  de  vous  appercevoir 
que  le  frequent  ufage  de  ce  Sacrement, 
produife  ces  heureux  effets  dans  celles 
qui  le  reyoivent  frequemment  ? 

Mais,  qui  etes  vous,  pour  pronon- 
cer  ainli-fur  les  effets  que  produit  ce 
Sacrement  dans  les  ames  ?  Connoiflez- 
vous  ce  qui  fe  paffe  dans  celles  que 
vous  Jugez  fi  temerairement  ? 

Pretendrez-vous  faire  dependre  les 
changemens  fecrets  &  infenfibles  qu’il 
produit  en  dies ,  &  dont  les  nuances 
font  infinies ,  de  la  conduite  exterieure 
qui  vous  patoit  la  meme  d*un  jour  a 
Tautre ,  &  qui  change  neammoins  aux 
yeuxdeDieu,  quoiqu’elle  vous  paroifle 
toujours  la  meme. 

Vous  ne  voyez  pas  croJtre  les  arbres 
des  forets  6c  les  lys  des  champs ,  quel- 
qu  attention  que  vous  apportiez  a  les 
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blen  confiderer,  voulez-vous  en  con-  , 
dure  qu’ils  ne  croilTent  pas  &  qu  ils 
reftent  toujours  dans  le  meme  etat  ? 

Vous  n’appercevez  pas  fenfiblement 
raccroifTement  des  operations  &  des 
facultes  de  Tame  d  un  enfant  qui  com¬ 
mence  a  begayer,  voulez-vous  con- 
clure  que  fon  ame  ne  fe  developpe  pas 
a  mefure  que  fes  organes  croiffent  & 
fe  fortifient. 

Les  Saints  eux  -  memes ,  ont  -  ils 
apper9U  les  accroilTemens  de  la  vertu 
dans  leurs  ames,  les  operations  du  bras 
du  Seigneur,  raffoiblifTement  de  leurs 
vices ,  leurs  progres  dans  la  vertu  ? 

Ce  font-la  les  myfteres  de  la  grace 
que  le  Seigneur  a  derobe  a  leurs  yeux, 
&  c  eft  par-la  qu  il  les  a  contenus  dans 
les  bornes  d’une  liumilite  profonde. 

Un  malade  atteint  d’une  dangereufe 
maladie  &  fecouru  a  propos ,  recouvre 
fa  fante  fans  appercevoir  les  change- 
mens  interieurs  que  les  remedes  pro- 
duifent  en  lui. 

La  grace  imite  la  nature.  Saint  Auguf- 
tin,  comme  il  le  reconnoit  lui-meme 
dans  fcs  confeflions ,  fe  ^rapprochoit 
peu-a-peu  de  Dieu  ^  fans  s  en  app^rce* 
voir. 
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Elle  eclaire  I’entendement  &  le  defa-  | 
bufe  infenfiblement  de  ce  dont  il  etoit  \ 
plus  aveuglement  preoccupe ;  elle  change  j 
d’une  maniere  infenfible  les  difpolitions 
de  la  volonte,  elle  en  affoiblit  &  en 
brife  enfin  les  liens. 

Dans  fes  premieres  operations  , 
rhomme  n’olfre  fouvent  aucun  chan- 
gement  exterieur  bien  fenhble ; '  luais 
a  mefure  qu’il  change  interieurement , 
fa  conduite  exterieure  change ,  quoi- 
-qu’elle  ne  paroilTe  pas  toujours  changer. 

Ne  jugez  done  point  de  TefFet  des 
communions  frequentes  de  vos  feeurs; 
premierement ,  parce  que  le  Seigneur 
vous  le  defend ;  fecondement ,  parce 
■  qu’il  n’appartient  qu’a Dieu feul, qui  con- 
noit  les  difpohtions  du  cceur  humain  , 
de  juger  des  progres  d*une  ame  dc 
des  changemens  qui  s’operent  en  elle. 

Mais  5  quand  il  feroit  vrai  que  plu- 
fieurs  de  celles  qui  communient  fre- 
quemment,  ne  retireroient  aucun  fruit 
de  leurs  communions ,  il  n’en  feroit 
pas  moins  vrai ,  que  le  Seigneur  qui 
vous  a  appellee  a  Tetat  religieux ,  a 
■refolu  de  vous  y  fandfifier  par  la  fre- 
quente  communion. 
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Hepondez-donc,  ma  fille,  aux  inten¬ 
tions  de  Dieu ,  il  ne  s  agit  que  de  vous 
bien  difpofer  a  la  premiere  commu¬ 
nion  que  vous  ferez,  &  de  ne  mettrc 
d’autre  intervalle  entre  cette  commu¬ 
nion  &  celle  qui  la  fuivra,  que  celui 
qui  doit  etre  employe  fuivant  1  inten¬ 
tion  de  Jefus-Chrift,  a  ie  remercier 
de  la  grace  qu’il  vous  a  falte  en  fe 
donnant  a  vous ,  &  a  vous  preparer 
a  le  recevoir  de  nouveau^  en  vous, 
appliquant  a  fentretenir  en  vous  les 
fentimens  des  vertus  que  votre  am 3 
doit  oftrir  aux  yeux  de  Jefiis-Chrifl:  ^ 
rorfqudl  fe  coramuniquera  a  ells. 


CHAPITRE  XIX. 

/ 

i  -■ 

Du  degout  de  la  Communion, 


Cornbm  ce  degout  cjl prejudiciahle 
Reiigieufe, 


a  line' 


D’ou  vientle  degout  que  vous  avez 
congu  pour  la  communion?  appiiquez- 
vous  a  en  coonoitre  le  prinOipe  ^ 

M 
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prevoyez-en  les  fuites  funeftes,  vous 
pouvez  les  inferer  des  trifles  eflets  que 
ce  degout  a  deja  produit  en  vous. 

Si  vous  remontez  a  Ton  principe , 
vous  le  trouverez  ou  dans  une  edu¬ 
cation  peu  chretienne  ,  ou  dans  un 
fyfleme  mal  congu  &  contraire  aux 
intentions  de  Jelus-Chrift  &  de  fon 
Eglife  5  ou  dans  une  vie  diflipee  & 
incompatible  avec  Tapproche  des  facre- 
mens,  ou  dans  Teloignement  que  vous 
vous  feiitez  pour  tout  ce  qui  gene  & 
contrarie  vos  penchans ,  ou  enfln  dans 
une  humilite  mal  entendue. 

Quel  que  puifleetrele  principe  devotre 
'degout,  concevez  combien  il  saccorde 
peu  avec  les  intentions  de  Dieu  qui 
a  voulu  vous  conduire  a  la  perfed:ion 
par  le  frequent  ufage  des  Sacremens, 

Ce  degoLit  vient-il  d'une  education 
peu  chretienne  ? 

Mais  depuis  que  vous  etes  en  reli¬ 
gion  ,  n  avez-vous  pas  eu  le  temps  de 
concevoir  tout  ce  que  I’amour  de 
Jefus-Chrifl  pour  les  hommes ,  en  eta- 
bliflant  le  Sacrement  de  fon  corps  , 
pour  etre  la  nourriture  de  leurs  ames, 
exige  d’eux ,  je  veux  dire  le  defir  & 
rempreiTement  de  le  recevoir  ? 
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Cet  eloignement  prend*il  fa  fource 
dans  un  fyfteme  mal  con9u  &  contraire 
aux  kitentions  de  Jefus-Chrift  &  de 
fon  Eglife  ?  Mais  quelle  idee  devez- 
vous  vous  former  d*un  fyfteme  qui  ne 
tend  a  rien  moins  qu  a  faire  defer  tec 
laSainte-Table ,  &-aabandonner  Jefus- 
Chrifl  dans  nos  tabernacles. 

Qui  a  mieux  connu  les  intentions 
de  Jefus-Chrid  pour  la  communion 
que  les  Apotres  ?  Or,  dans  les  pre¬ 
miers  temps  de  TEglife,  les  Chretiens 
ne  communioient-ils  pas  chaque  jour 
&:  ne  puifoient-ils  pas  dans  cet  auguile 
Sacrement  les  graces  qui  ieur  etoient 
necefl'aires  pour  faire  chaque  jour  de 
nouveaux  progres  dans  la  vertu ,  &: 
pour  parvenir  a  une  faintete  eminente* 

Seroit-ce  que  vous  menez  dans  la 
religion  une  vie  dillipee  &  incompa¬ 
tible  avec  le  frequent  ufage  des  Sacre- 
mens  ? 

Mais  avez-vous  oublie  que  votre 
vie  doit  fe  paffer  dans  le  recue illem,ent 
&  dans  la  mortiiication  ?  Et  ceite  diffi- 
pation  ou  vous  vivez  peut-elle  foutenir 
en  vous  Tefperance  de  tendre  &  de  par¬ 
venir  a  la  perfedtion  ? 

Voulez-vous  en  vous  eloignant  ainfi 
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des  Sacremens  ^  conferver  la  liberte  I 
cie  vivre  a  votre  gre  &  ^1©  vous 
aflujettir  r<i  au  recueillement  &  au  filen- 
ce,  ni  a  la  pratique  des  vertus  propres  | 
de  votre  etatj  ni  a  Tefprit  interieur  ,  * 

fi  necelTaire  pour  remplir  comme  il 
faut  les  devoirs  de  la  priere,  de  la 
ine'ditation  &  des  autres  exercices  de 
piete  auxquels  vous  etes  obligee  daflif- 
ter  chaque  jour  ? 

N’eft-ce  pas  encore  que  vous  ne 
voulez  pas  combattre  I’eloignement  que 
vous  vous  fentez  pour  tout  ce  qui 
gene  &  contrarie  vos  penchans  ?  Mais 
avez-vous  done  oublie  que  vous  n  etes 
entree  en  religion  que  pour  leur  decla¬ 
rer  line  guerre  ouverte 

Ces  penchans  appartiennent^  a  la 
nature  corrompue ,  &  vous  eloignent 
neceffairement  des  voies  de  Dieu.  Com- 
bien  done  n  etes  vous  pas  obligee  a 
les  combattre  &  a  ne  rien  leur  accordec 

de  ce  qu  ils  demandent  ?  ^ 

Car  la  gloire  a  laquelle  vous  alpirez 
doit-elle  etre  la  recompenfe  du  peu 
de  foin  que  vous  prenez  de  rehfter 
aux  penchans  de  la  nature ,  ou  n’elt-ce 
pas  plutot  de  la  fidelite  avec  laquelle 
ypus  aurez  fuivi  les  mouvemens 
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les  infpirations  de  la  grace  qui  lui  font 
contraires  ? 

L'eloignement  enfin  que  vous  vous 
fentez  pour  la  cornrnunioii ,  vient  ~  11 
d\ine  hureliite  Rial  entendiie  ? 

La  vraie  humilite  ell:  une  vertu  que 
vous  devez  apporter  au  i^acrenient  QC 
TAutel  ;  elle  vous  fait  reconnoitre  que 
vous  etes  indigne  de  vous  approclier 
d’un  Sacrement  qui  renferme  la  fource 

de  la  faintete.  / 

Si  lorfque  vous  vous  eloignez  cie  la 
communion  par  uii  principe  a  humihre 
vous  deveniez  plus  attentive  a  veiiier 
^  fur  vous- me  me  adn  de  vous  y  mieux 
difpofer ;  fi  pour  vous  preparer  a  laiaire 
avec  plus  de  fruit  on  ayoit  lieu  de 
s’appercevoir  que  vous  vivez  dans  uri 
plus  grand  recueillement ,  que  vous 
vous  rendez  plus  ponctuellement  aux 
exercices  de  votre  etat ,  que  vous  ctes 
plus  douce  2c  plus  patiente ,  on  oevroit 
penfer  que  touchee  de  votre  mdignite 
-VOUS  travaiilez  a  vousenreoure  moins 
indigne. 

Mais  poiirra-t-on  le  penfer  lorlque 
vous  voyant  manquer  a  vous  appioclier 
de  la  Sainte-Table ,  on  s’appercevra 
cue  vous  ifen  etes  rii  pius  exacle  a 
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garder  le  filence,  ni  plus  recuelllle 
dans  la  maifon ,  ni  plus  patiente  dan$ 
les  contrarietes ,  ni  plus  retenue  dans 
les  converfations  ? 

Croyez-moi,  ma  fille,  rhumilite 
qui  vous  eloigne  de  la  communion , 
&  qui  ne  vous  porte  pas  a  vous  y 
mieux  preparer ,  elt  une  faufTe  humilite, 
qui  ne  tend  a  rien  moins  qu’a  vous 
faire  abandonner  entierement  la  coni' 
m  union. 

Les  fautes  legeres  auxquelles  on  nc 
confeive  point  d attache,  n’ont  jamais 
ete  regardees  comme  des  motifs  fuili^ 
fans  de  s’eloigner  de  Tautel.  Fene:^  a 
77101  y  difo  'u  Jefiis-Chr'ijl  y  vous  tons  qui 
etes  charges  ,  &  je  vom  foulagerau 
Matt.  xr.  28. 

Si  JefuS'Chrif}:  eR  le  pain  des  forts, 
il  n*efi:  pas  moins  le  pain  des  foibks ; 
il  a  etabli  le  Sacrement  de  fon  corps 
adorable  pour  les  hommes,  il  n’en  ell 
aucun  qui  ne  foit  fujet  a  pecher ;  le 
jour  mcme  de  la  communion ,  il  peut 
a  radon  dc  fa  fragiiite  tomber  dans 
quelques  fautes. 

Ce  Sacrement  n’efi:  etabli  que  pour 
fortifier  Tame ,  &  il  ne  faut  pas  con- 
clure  qu’elle  demeure  toujours  dans  le 
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meine  etat ,  parce  qu’elle  retonibera 
toujours  dans  quelques  fautes. 

L’efFet  du  Sacrement  lera  prcduit^ 
fi  i’ame  fe  nourrit  j  or  en  fe  nourriil'ant  ^ 
elle  fe  fortine ,  elle  cooqoit  de  jour  en 
jour  plus  d’eloignement  pour  certalnes 
fautes,  elle  fe  les  reproche  plus  vlve- 
ment,  elle  fe  propofe  de  les  evlter* 

Mals  quoiqifelle  y  retombe  ,  ce  n  efi 
pas  a  dire  quelle  nait  fait  uiie  com-* 
munlon  u^ile,  puifque  la  communion 
n  eft  pas  etablie  pour  rendre  fhommo 
impeccable. 

Se  priver  de  la  communion  parce 
quon  fera  retombe  dans  des  fautes 
dont  les  occaftons  font  contlnuelles , 
c^eft  renoncer  au  remede  parce  qu’on 
eft  malade ,  c  eft  s’eloigner  du  feu  parce 
qu’on  a  frold,  ceft  fe  priver  des  ali- 
mens  parce  qu  on  tombe  en  defaillance, 

Mais  n’eft'il  pas  des  occafions  ou 
Ton  pent  utilement  s’eloigner  de  la 
communion ,  par  refpedl  pour  le  Sacre¬ 
ment  &  pour  fe  difpofer  a  s’eii  appro- 
cher  avec  plus  de  ferveur  ? 

Je  conviens  qu’une  ame  qui  vit  fain- 
tement ,  &  qui  (era  tombee  dans  quel- 
que  faute  plus  conftderable  que  cedes 
qu  elle  commet  ordinairement ,  pent 

M  iv 
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par  un  principe  d’hiimilite  &  par  reP- 
•ped  pour  Jefus-Chrift ,  fe  priver  d  une 
communion ,  afin  de  s’humilier  d’avan^ 
ttage  de"  la  faute  oii  elle  eft  tombee, 

'  Mais  cet  eloignement  n'eft  pas  celui 
cjue  je  VO  us  reproche  ^  &  dont  il  vous 
plait  de  faire  an  etat  habituel  ;  cette 
^privation  paflagere  du  corps  de  Jefus- 
Chritl  ne  vient  point  de  I’eloignement 
<^ue  1  on  fe  fent  .pour  la  communion, 
die  eft  au  contraire  une  preuve  que 
ion  donee  a  Jefus-Chrift  du  refped 
cu’en  a  pour  lui,  &  cette  privation 
rhonore. 

li  n’en  eft  pas  de  meme  de  feloi- 
gnement  dans  lequel  on  s’entretient 
pour  la  communion  3  c’efl  un  etat  que 
‘  Ton  aime  &  dont  on  ne  fort  qu’avec 
une  efpece  de  contrainte;  on  en  vient 
jufqu  a  ce  point,  qu’on  feroit  bien-aife 
‘  qu’ii  ne  flit  plus  queftion  de  commu- 
•  nion ,  on  ne  peut  fe  refoudre  a  ceder 
aux  inftances  ,  que  fait  un  ConfelTeur 
pour  determiner  une  perfonne  degoutee 
de  la  communion  a  la  recevoir. 

Ceil  ainti  qtie  fefprit  particulier  de 
Tennemi  du  falut  des  hommes  trouve 
le  moyen  de  tromper  un  grand  nombre 
de  perfoimes  qui  menent  d'ailleurs  une 


DES  Relict  BUSES,  273 

Vie  exa(5l'e  5  mais  qui  en  s  elolgnant  de 
la  Sainte-Table  fruftrent  les  intentions 
de  Jeius-Chrift  5  &  ne  selevent  pas 
au  degre  de  perfeblion  011  il  avoit 
refolu  de  les  conduire. 

On  pent  appliquer  a  ces  perfonnes 
ces  paroles  du  Roi  Prophete ,  J  ai  ets. 
ahatvi  comme  therbe^  &  tnoii  Cfx-ur  ejl 
depenii  aride ,  parce  que  j  ai  ouhlit  ds. 
manger  mon  pain.  Pi.  lOi.  J* 

C’eft  en  efFet  dela  que  vient  le  pen 
de  progres  que  fait  une  ame  dans  la 
voie  de  la  perfection,  le  peu  de  zele 
qu’eile  fe  fent  pour  fon  avancemeDt 
fpirituel ,  fon  peu  d’exadlitude  a  rem- 
plir  fes  devoirs  au  gre  de  Dieu ,  le 
defaut  d’edification  qifelle  donnsroit 
a  fes  fo-'urs,  .par  une  vie  peu  com- 
muna. 

Tout  cela  joint  a  Tabus  d’une  infi¬ 
nite  de  graces ,  ne  fuflit-il  pas  pour 
irriter  le  Seigneur  contre  elle,  &  pour 
lui  faire  manquer  non-feulement  I  affaire 
de  fa  perfe(5tion ,  mais  rneme  celie  de 
fon  falut? 

Ame  feduite ,  rentrez  done  en  vous- 
meme,  &  tachez  de  bien  penetrer  le 
principe  de  Teloignement  que  vous  vous 
lentez  pour  la  communion. 

My 
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Craignez  que  pour  vous  punir  de 
votre  indiiference  dc  du  degout  que 
vous  entretenez  eii  vous  pour  Jefus- 
Chrift,  ce  Dieu  irrite  ne  vous  prive 
dll  bonheur  de  le  recevoir ,  ou  de  le 
recevoir  comrne  il  faut  dans  votre  der- 
niere  maladie. 

CHAPITREXX. 

Qiion  ne  doit  pas  fe  rnal  edifier  ^  ni  juger 
timer  air  ement  les  Religieufes  qui  man- 
.  quent  quelquefois  les  Communions 
diufage, 

vous  vous  appercevez  que  quel- 
qidune  de  vos  fceurs  ne  s’approche 
pas  quelquefois  de  la  Sainte-Table  ^ 
gardez-vous  bien  de  la  blamer  &  de 
vous  en  mal  edifier. 

Le  jiigement  que  vous  en  porteriez 
ne  pourroit  que  vous  rendre  coupable 
aux  yeux  de  Dieu,  a  qui  feul  11  appar- 
tient  de  juger  de  ce  qui  fe  paife  dans 
le  coeur  de  fhomme. 

Vous  manquerlez  aux  devoirs  de  la 
charite  qui  m  penfe  pas  le  mal  ^  vouf 
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ju^eriez  qu’elle  s’en  eloigne  par  un 
principe  qui  vous  eft  inconnu ,  &  que 
peut  etre  le  Seigneur  approuve. 

Mais  que  le  Seigneur  Tapprouve  ou 
quil  ne  1  approuve  pas,  ce  neft  point 
a  vous  de  juger  votre  prochain  ,  &: 
il  y  a  toujours  de  la  temerite  a  blames: 
ce  qu’on  ne  connoit  pas. 

Vous  voyez  qu’une  perfonne  fe  prive 
de  la  communion ,  cette  privation  en 
elle-meme  ne  prefente  rien  de  bla- 
mable,  &  c  eft  la  feule  chofe  que  vous 
connoiftez. 

Mais  parce  quelle  peut  avoir  quel* 
quefois  un  bon  principe,  il  eft  egale- 
ment  conforme  a  la  prudence  &  a  la 
charite  de  ne  point  lui  en  attribuer  de 
mauvais. 

Pourquoi  almerez-vous  mieux  croire 
k  mal  que  le  bien  ?  Les  mauvais  foup- 
^ons  que  vous  vous  permettez  ,  vous 
rendent  coupable  d’une  injuftice  mani- 
fefte  a  ftegard  du  prochain. 

Nous  fommes  tous  en  droit  d’exigef 
qu’on  ne  nous  condamne  pas  fans  un 
foridement  legitime  ,  rentrez  au-dedans 
de  vous-meme  ,  fondez  votre  cceur  ,  & 
vous  trouverez  en  vous  le  dehr  que  Ics 
autres  ne  vous  condamnent  point  teme* 
rairement*  M  vj 
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Tout  doit  vous  porter  a  juger  favO'^ 
rableraenr  uiieperioiinc'*dont  la  conduits 
ordinaire  vous  edifie,  &  que  vous  voyez 
exade  a  fairc  les  Communions  d’ufage 
&  prelcrites  par  la  regie. 

ii  n’y  a  done  point  a  fe  mal  edifier, 
lorfque  dans  quelques  circonftances  par- 
ticuliereSj,  vous  ne  la  verrez  point  s’ap- 
procher  de  la  Sainte-Table. 

II  nen  feroit  pas  de  meme  sll  s’a^- 
gillbit  d’une  Religieufe  qui  pafleroit 
pluiieurs  mois  fans  s'en  approcher  ,  & 
dans  un  cas  fem^blable  ,  vous  devriez 
.V..US  contenter  d’en  gvemir ,  d  de  demam 
der  a  Dieu  par  dcs  prieres  ferventes  de 
faire  cefier  les  caufes  u’un  pared  eloi- 
gnement., 

Mais  vous  ne  devriez  pas  vous  per- 
mettre  de  la  juger  intericurement,  vous 
.devriez  vous  borner  a  la  plaindre  en 
abandonnant  a  Dieu  le  jugernent  equi¬ 
table  5  que  lui  feul  pent  en  porter. 

Soyez  prompte  a  croire  le  bien  ,  3c 
lente  a  croire  le  mal  ,  c’efl:  le  caraclete 
des  veritables  enfans  de  Dieu, 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XXII. 

'Q^uofi  ne  doit  pas  fe  mal  edlfier ,  lorfqu  oti 
vorra  appro cher  de  la  Sainte- 1  able 
line  E^eligieufe  qui  fera  totnbee  dans 
quelque  faute, 

iSi  ’  I M  I  T  E  z  point  la  condulte  de 
ceux  qui  jugent  temerairement  ceux  qui 
s’approchent  de  laSainte-Table^apres  etr® 
tombe  dans  quelques  fautes  venielles. 

Penfez  au  contraire  que  cette  faute 
dont  vous  avez  ete  temoin ,  a  pu  devenir 
Toccalion  d’une  plus  grande  preparation  5 
par  le  regret  qu'on  en  a  conqu ,  &  par 
les  fentimens  d"une  humilite  prolonde 

qii’elle  a  fait  naitre. 

ConnoilTez-vous  alTez  Tetat  de  votre 
conicience  ,  pour  pouvoir  vous  allurer 
que  vous  vous  en  etes  approchee  avec 
plus  de  difpolitions  que  la  perfonne  a 
qui  vous  aurez  vu  commettre  cette 
faute  qui  vous  paroit  un  obitacle  a  la 
communion  ? 

Ce  ne  font  point  les  fautes  ou  1  oil 
tombe  qui  doivent  empecher  une  am^ 
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de  recevoir  Jefus  -  Chrlfl: ,  lorfque-  ces 
fautes  font  legeres,  &  qu’on  ny  con- 
ferve  point  d’attache. 

F ene^-a-  moi ,  dit  Jefus-Chrift  ,  vous 
tons  qui  etes  dans  la  peine ,  &  qui  etes 
charges  ,  &  je  vous  fouLagerau  Matt, 
xr.  aB. 

Il  entretient  &  augmente  la  force  de 
Fame  dans  les  forts  mais  il  fortifie 
Fame  fo.ble  ,  &  la  prefer ve  des  chutes 
oil  une  trop  grande  foiblefTe  pourroit 
Fentrainer. 

Si  vous  vous  trouvez  indigne,de 
recevoir  le  pain  des  Anges  ,  qui  vous 
a  dit  qu^elle  ne  s’en  trouve  pas  plus 
indigne  que  vous  ? 

N’imitez  point  le  PhariHen  qui  re- 
merciolt  Dieu  de  n’etre  pas  comme  le 
refle  des  hommes  ,  &  femblable  au 
Publicain  quiprioit  Dieu  dans  le  temple 
avec  lui,  craigncz  de  vous  preferer  a  la 
perfonne  qui  approche  comme  vous  de 
la  Sainte-Table. 

La  faute  ou  elle  eft  tombee  vous ' 
paroit  plus  grande  qu’elle  ne  Feft  , 
parce  que  vous  n’avez  pas  aftez  de  cha- 
rite  pour  Fattribuer  a  la  frag  lite  de  la 
nature ,  qui  en  eft  le  feul  principe. 

Voila  cependant  ce  que  devroit  vous 
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infpirer  la  charite  chretienne  ,  li  elle 
etoit  veritablement  en  vous, 

N  avez-vous  point  a  vo-us  reprocher 
non-feulement  de  vous  etre  mal  edifice 
de  la  communion  de  cette  Religieufej, 
peut-etre  plus  vertueufe  &  plus  agrea- 
ble  a  Jefus-Chrifi:  que  vous  ,  mais 
meme  d’avoir  communique  a  d’autres 
des  reflexions  fi  peu  charitables  > 
Sicelaeft^vous  permettrez  vousde  vous 

approcher  de  la  Sainte  Table  fans  vous 
etre  humilieede  cette  faute  dans  le  Sacre- 
ment  de  Penitence ,  &  fans  avoir  repare 
le  mauvais  exemple  que  vous  avezdonne 
aux  perfonnes  que  vous  avez  inftruites 
de  la  communion  faite  par  celle  de 
VOS  Soeurs  ,  qui  etoit  tombee  dans  cette 
faute  legere  ? 

Avez-vous  deux  poids  &  deux  balan¬ 
ces  differentes  ,  pour  pefer  les  fautes 
de  VOS  ScEurs ,  &  eelles  dans  lefquelles 
vous  tombez? 

Vous  avez  bien  a  craindre  que 
Seigneur  ne  reforme  un  jour  llnjuflice 
de  VOS  jugemens  ,  &  ne  vous  punifie 
rigoureufement  ,  d’avoir  attente  fur  le 
droit  qu'il  s’efl;  referve  de  juger  les 
adions  des  hommes. 

Pourquoi  voys  embarraffez-vous  d® 
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Jaconduitedes  autres?  Etes-vous  entree 
en  religion  pour  cela?  Ou  n’eft-ce  point 
plutot  pour  faire  chaque  jour  Texamea 
&  la  cenfure  de  vos  propres  actions  ? 
Voila  cc  qu’il  y  a  d’intereiTant  pour 
vous. 

Peu  vous  importera  un  jour  queles 
autres  fe  foient  bien  ou  mal  conduites  , 
qu’eiles  aient  bien  ou  mal  repondu  a 
ieur  vocation ,  vous  n’aure'z  a  repondre 
que  de  vos  oeuvres,  &  du  peu  de  foin 
que  vous  aurez  pris  d’edifier  vos  Sceurs, 
par  vos  bons  exemples. 

Oh  !  que  vous  perdez  de  vue  vos 
veritables  interets ,  lorfque  vous  vous 
occupez  de  la  conduite  des  autres,  6c 
que  vous  negligez  de  foin  de  reformer 
la  votre  I 

La  moindre  imperfedion  dans  vos 
Sceurs  fixe  votre  attention ,  vous  I’ob- 
fervez  &  vous  la  jugez  le  plus  fouvent 
fans  en  connoitre  Tetendue  ou  le  prin- 
cipe ,  que  ne  tournez-vous  cetteattention 
fur  vous-meme  ? 

Pourriez-vous  ne  pas  gemlr  de  votre 
difijpation  dans  la  priere  ,  de  votre  trop 
grande  fenfibilite  lorfqu’on  vous  contra- 
rie  ,  de  votre  inexadlitude  dans  vos 
devoirs ,  de  votre  immortificatioa , 
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de  votre  impatience  ^  dans  tout  ce  qui 
vous  gene. 

Voiia  des  objets  qul  vous  font  per- 
fonneis  ^  &  que  vous  perdez  de  vue  , 
pour  ne  vous  occuper  que  de  ee  qui 
vous  eft  etranger. 

Penicz  3  ma  ftlie  3  Sc  tacriez  de  vous 
bien  perfuader  qu’il  n  eft  aucune  de  vos 
ScEurs  qui  ne  ioit  meiileure  que  vous^. 
ft  vous  en  jugez  ainft,  vous  vous  edi- 
fterez  de  leur  conduite  ,  vous  vous 
occuperez  de  leurs  vertus  ,  &  vous  fer- 
merez  les  yeux  ftir  leurs  imperfedtions* 

Vous  ne  vous  permettrez  plus  d@ 
les  faire  remarquer,  mais  vous  prendrez 
Poin  de  les  defendre  contre  ie  blana© 
Sc  la  cenfure. 

Songez  Qu  il  s*en  faut  bien  que  vou^ 
Poyez  parvenue  au  point  de  perieddoti 
ou  vous  devriez  vous  trouver  depuis 
que  vous  etes  en  religion,  &  que  vous 
avez  commence  a  marcher  dans  la  voie 
de  la  perfedtion. 

Vous  ignorsz  le  nombre  ces  jours 
qui  vous  reftent,  pour  avancer  cans  la 
voie  qui  y  conduit.  Vous  vous  appro- 
chez  chaque  jour  de  cette  nuit  longue 
oil  perfonne  ne  pourfd  plus  tt'uvdilleT* 

ifoan.  iX.  q.. 


SLt'2  Manuel 

Dans  quel  etat  vous  troiivera-t-elle 
Serez-vous  du  n ombre  des  Fierges  pru^ 
dentes  ,  6*  preparee  a  recevoir  leiirs 
Epoux  ?  Ou  ne  ferez-vous  point  du 
nombre  des  Fierges  jolUs  ,  qui  fon- 
geoient  a  sy  preparer  lorfque  I’Epoux 
entra,  &  que  TEpoux  meconnut? 

Voila  des  reflexions  bien  diijnes  d« 
toute  votre  attention ;  occiipez-vous-en, 
ma  fille ,  &  abandonnez  aux  autres  lo 
foin  de  fe  reprocher  les  fautes  ou  elles 
peuventtomber,  mais  d’oiivous  naurez 
pas  a  repondre. 

- 1'  s=— ==«  |f 

CH  APITRE  XXII. 

Comhien  la  foi  eft  neceffalre  dans  les 
afflldions. 


Ma 


fllle ,  fi  vous  vous  accoutumez 
a  ne  voir  rien  que  d’humain  dans  les 
adverfites  de  la  vie,  vous  ne  parvien- 
drez  qu’a  des  confolations  momentanees. 

Vous  porterez  le  joug  du  Seigneur , 
&  vous  n’en  fentirez  pas  les  douceurs, 
parce  que  c’efl:  de  lui  {eul  que  vous 
devez  apprendre  que  Ton  joug  eft  dou>^ 
&  Ton  fardeau  leger. 
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Vous  croirez  avoir  a  vous  plaindre 
des  creatures  ,  &  cela  ne  iervira  qu  a 
augmenter  vos  murmurcs  &vos  chagrins, 

Mais  fi  vous  tournez  vos  regards 
vers  le  Ciel  ,  vous  y  decouvrirez  la 
premiere  caufe  des  evenemens  qui  vous 
affligent ,  &  vous  conviendrez  que  Dieu 
eft  le  maitre  de  vous  eprouver^loriquil 
^le  veut  Ik  comme  il  le  veut. 

Accoutumez- vous  a  penfer  que 
l^mertume  alaquelle  votrecceur  s’aban- 
donne  ,  depend  bien  plus  de  la  trop 
grande  fenfibilite  de  votre  ame  ,  que 
du  precede  qui  I'a  occafionnee. 

La  perfonne  dontvous  vous  plaignez 
a-t-elle  pu  f9avoir  jufqu’a  quel  point  la 
conduite  qu'^elle  a  tenue  a  votre  egard 
pourroitvous  afFedler? 

Connoit-elle  ,  &  peut-elle  connoitre 
afi'ez  les  difpolitions  de  votre  ame  , 
pour  s’afTurer  que  fa  conduite  vous 
alfederoit  autant  qu^elle  la  fait  ? 

Combien  de  perfonnes  moins  fenft- 
bles  que  vous  ,  que  ce  qui  vous  touche 
h  vivement ,  ne  toucheroit  que  d’une 
maniere  fuperficielle ,  &  qui  ne  trou- 
veroient  dans  ce  qui  vous  blelTe ,  rien 
legitime  pour  s'entretenir  dans  le 
It'ilurmure  k  dans  les  plaintes. 
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Si  toute  ramertume  que  vous  relTentezr  | 
devoit  etreattribueealacaufe  dont  vous 
vous  plaignez  ,  une  perfonne  beaucoup 
moins  fenfible  que  vous,  ne  devroit-elle 
pas  en  etre  affedlee  egalement  ?  '  ^ 

Ce  n’eft  done  qu’a  votre  trop  grande 
fenfibilite  que  vous  devez  vous  en  preh-ll 
dre  ,  fi  vous  etes  dans  une  amertiftn'e  i 
qui  vous  eft  inlupportable  &  vods 
devez  bien  prendre  garde  de  ne  point 
Tattribuer  entierementa  laperfonne  dont 
vous  vous  plaignez. 

Vous  vous  obftinez  a  ne  volren  ell#! 
que  le  deftr  de  vous  contrarier,  d’aggra-l 
ver  votre  joug ,  de  vous  rendre  lai 
vie  infupportable  ,  tandis  que  Dieu  no 
voit  en  elle  qu’un  defaut  de  reflexion, 
une  Ample  inadvertence ,  dont  les  ames 
les  plus  attentives  ne  font  pa?  toujours 
a  Tabri. 

Vous  ne  voyez  que  la  furface  des 
adlions  ,  ce  qui  afledte  vos  fens  ,  leSi 
dehors  de  la  conduite  ,  mais  vous  ne 
connoiflez  pas  les  motifs  qui  font  agir , 
parce  quhl  r/appartient  qu’a  Dieu  feul 
de  fonder  les  cceurs  &  de  juger  des^ 

intentions.  ^ 

Convenez,  raa  fllle ,  que  vos  plaint  1 

font  bien  peu  raifonnables.  >  | 
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Vous  n’ignorez  pas  que  vous  n  ctes 
jiintree  en  religion  que  pour  porter 
||70tre  croix  ^  &  pour  marcher  a  la  iuit^ 

||le  Jefus  crucifie. 

il  Si  vous  ne  voulez  pas  porter  la  croix 
de  votre  etat ,  refuferez-vous  du  moms 
departager  la  pefanteur  de  la  fienne  ^ 
Voyez-le  accable  fous  le  poids  de  cells 
dont  il  eft  charge  pour  vous  ,  il  implore 
votre  fecours  ,  il  vous  demande  de  le 
foulager  d  unepartie  du  poids  fous  lequel 
il  fuccombe  ,  lui  refuiere'z  -  vous  un 
foulagement  auquel  il  a  tant  de  droit 

de  s’attendre?  j 

Vous  n  ignorez  pas  qu  en  qualite  de 

chretieniie  ,  vous  devez  porter  votre 
croix  5  fi  vous  refufez  de  la  porter  ,  ne 
confentirez-vous  pas  du  moins  a  vous 
charger  d’une  partie  de  la  fienne  ?  ^ 
Vous  etes  membre  du  corps  my  ttique 
de  Jefus-Chrift  ,  imitez  done  les  mem-« 
bres  de  fon  corps  naturel ,  qui  fe  lont 
tous  pretes  a  la  porter  ,  fes  bras 
embraffee  ,  fes  epaules  _en  ont  ete  char¬ 
gees  ,  (es  jambes  &  fes  pieds  1  ont  portee 

il  n’en  eft  pas  un  feul  qui  n  en  ait  lentj 

Ja  pefanteur.  ^  ^ 

,  Quelle  eft  la  croix  qui  vous  paroit  k 
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infupportable ,  &  que  le  Seigneur  veuS 
que  vous  portiez  dans  votre  etat  ?  i 
Ah  !  h  comme  les  Martyrs  ,  vous 
vous  trouviez  obligee, pour  (uivre  Jefus- 
Chrift  ,  de  fouhrir  la  faim  &  la  foif,' 
rhorreur  des  cachots  ,  la  pefanteur  des 
chaines  ;  fi  vous  etiez  etendue  fur  le 
chevalet ,  pour  y  foulFrir  les  tortures 
les  plus  inouies ,  fi  vous  etiez  attachee 
a  la  croix  comme  tant  de  faintes  filles 
qui  y  ont  confomme  leur  facrifice 
comme  Jefus-Chrlfi  ,  quel  temoignage! 
feriez-vous  en  etat  de  lui  rendre  ^ 

.  N  abandonneriez-vous  point  Tafialre  , 

'  de  votre  falut  ?  Ne  renonceriez  -  vous 
point  a  la  foi  en  Jefus-Chrift ,  a  1  efpe- 
rance  de  le  pofleder  un  jour  ,  vous  qui 
vous  decouragez  pour  quelques  legeres 
peines  qui  ne  vous  paroifient  fi  ameres  j 
que  parce  que  vous  tenez  encore  a  votre 
propre  volonte  ,  a  votre  delicatefle,  a 

votre  amour  propre  ?  jr-  r 

Glorifiez-vous  enfuite,  d’etre  1  Ep6ure  ' 
de  Jefus-Chrift,  &  continuez  a  nenyi-  j 
fager  vos  peines  que  du  cote  des  crea-  j 
tures  qui  les  ignorent ,  tandis  que  vous  , 
vous  obftinez  a  les  leur  attribuer  ,  dc  \ 
a  les  en  rendre  coupables.  ^ 

Qu’elles  le  foient ,  ou  qu’elles  ne.le^'. 
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‘Jjfolent  pas ,  vous  n’etes  pas  moins  obligee 

I  a  les  recevoir  avec  foumirfion,  &  a  les 
fouifrir  avec  patience  ,  puifque  c’eft 
Dieu  qui  en  eft  la  premiere  caufe  ,  & 
qu’il  ne  cherche  qua  vous  ofFrir  des 
occalions  de  merite  dans  toutes  les  peines 
qu’il  vous  envoie. 

A  quoi  aboutiflent  d’ailleurs  vos 
plaintes  &  vos  murmures^?  Eft-ce  un 
grand  foulagement  pour  vous  de  les 
depofer  ainfi  dans  le  lein  de  vos  Socurs  ? 
SI  elles  ne  vous  rappellent  pas  a  I’obli- 
igation  ou  vous  etes  de  foulFrir  avec 
:j  patience  ,  que  peuvent- elles  vous  dire 
;qui  foit  propre  a  vous  tranquillifer  &  a 
■  retablir  le  calme  dans  votre  arne  ? 

;  Vous  diront-elles  qu’on  a  tort  d’en 
i  aglr  ainfi  avec  vous  ?  Mais  vous  n*en 
J  eres  deja  que  trop  perfuadee,  vous  qui 
'  penfez  qu’on  ne  fe  propofe  que  de  vous 
contrarier  mal  a  propos. 

Ajouteront-elles  qu’on  ne  fe  conduit 
'  ainfi  a  votre  egard  que  parce  quele  carac- 
'  tere  qui  vous  eft  propre  ,  ne  s’accorde  pas 
:  avec  celui  des  peiTonnes  qui  ont  de 
!  Taiitorite  fur  vous } 

\  Mais  eft-ce  bien  Ic  moyen  de  vous 
'  '^‘’anquillirer  5  que  de  vous  prefenter  dans 
j  /ette  conirariete  de  caradiere  une  caufe 
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qui  ne  changera  pas  be  qui  fera  toujours^ 

la  meme.  < ; 

Croyez-m’en  ,  m  a  fille  ,  tournez  vosy 

jregards  vers  Dieu  ,  qui  voit  tout,  qui  | 
conduit  tout ,  be  qui  ne  permet  que  les| 
chofes  tournent  ainfi ,  que  pour  vous| 
faire'  mourir  a  vous-merae.  \ 

I  ’  Vous  conviendrez  fans  peine  que  vous 
ctestrop  fenfibie ,  vous  avez  done  befoinv 
(de  beaucoup  de  contrarietes  pour  cefier 
de  Tetre ,  be  pour  -devenir  conforme  a 
Timage  de  Jefus-Chrift  fouflrant  be 
foumis. 

Cette  trop  grande  fenfibilite  nevient 
que  d’une  trop  grande  attache  a  votre 
volonte^  vous  avez  befoin  de  paffer  par, 
le  creufet  des  tribulations  pour  vous 
accoutumer  infenhblement  a  vous  deta¬ 
cher  de  vous-meme. 

Lorfque  vous  aurez  renonce  a  votre 
volonte  propre ,  il  ne  vous  en  coutera  ^ 
point  de  vous  conformer  a  celle  de  vos 
Superieures ,  qui  ne  font  que  vous  inti- 
mer  les  ordres  de  Dieu. 

S’il  vous  femble  qu’elles  abufent  de 
leur  autorite  ,  en  vous  exer^ant  mal-a- 
propos  5  c*eft  que  vous  ne  faites  pas 
attention  qtfelles  vous  patient  au  non^^j 
■  de  Dieu ,  a  qui  vous  avez  fait  le  facrific  | 

deli 
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de  votre  volonte  &  qiii  attend  de  v<)us 
Une  obeiiTance  entiere. 

Revenez  done  a  Dieu  par  une  reii- 
gnation  parfaite  a  fa  velonte ,  il  eft  temoiti 
de  VOS  peines  ,  Sc  il  eft  pret  a  les  parta- 
ger  avec  vous ,  ft  vous  vous  determines 
a  ne  les  conftderer  que  comme  une  dif- 
polition  de  la  providence  favorable  a 
votre  falut  &  a  votre  perfedion, 

■  C’eft  ainft  que  vous  eprouverez  com- 
bien  il  eft  doux  de  fouftrir  pour  lui 
8c  avec  lui. 

.g  ?  "" ’■  r- — .j.; 

CHAPITRE  XXIII. 

V  u  refpecl  &  des  fentirnens  quon  dok 
avoir  pour  les  Confejjeurs^ 

IVI A  fille  5  oheiffe^  &  foye^foumife  ^ 

VOS pafleurs ,  car  its  veillent  fur  votre amc^ 
dev  ant  en  rendre  compt’e ,  fakes  quits  Ic 
fajfent  avec  joie ,  &  non  en  ^emijfantj, 
^ce  qui  ne  vous  feroit  pas  avantageux^ 
Hebr.  xiii.  17. 

Suivez  exadlement  les  regies  de  con^ 
duite  qtj’iis  vous  dgnnent  ,  egoutes 
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atti^tivement  leurs  confeils ;  ils  tachent  . 
cie  vous  faire  connokre  les  juftes  dimen- 
lions  de  vos  lautes^  &  ils  vous  prefcri- 
vent  des  moyens  pour  vous  les  faire 

eviter. 

Ils  vous  e^iliortent  a  marcher  dans  la 
voie  de  la  perfection  y  ou  vous  vous 
etes  engagee  davancer  chaquc  jour  ; 
ilsferejouiffent  devant  Dieu,  lorfquils 
vous  voient  pratiquer  les  vertus  pro— 
presde  votre  etat ,  s’affligent  lorfqu  ils 
ont  lieu  de  s’appercevolr  que  vous  negli¬ 
gee  I’unique  affaire  pour  laquelie  le  Sei¬ 
gneur  vous  a  feparee  du  naonde.  , 

Ils  vous  preicrivent  Tufage  de  la 
communion  3  (i  vous  ctes  encore  foible 
dans  la  vertu  ,  afin  de  vous  affermir  Sc 
de  vous  rendre  plus  forte,  ils  font  vos 
Juges  ,  mais  ils  font  encore  vos  mede- 
cins,  ils  etudient  les  dffpoFitions  &  les 
maladies  de  votre  ame  ,  afin  dy  apph- 
quer  un  remede  convenable. 

Ils  s’occupentde  votre  falut  peut-etre 
'avec  plus  de  zele  que  vous  ,  ils  folli- 
citent  pour  vous  a  f  Autel  les  graces 
dont  vous  avez  befoin  ,  ils  offrent  leurs 
communions  pour  le  falut  de  votre  ame. 

Ne  perdez  point  de  vue  la  fin  po'or 
laquelie  ils  ont  ete  inffitues  ,  ac  relle- 
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cl^ilTez  fur  tout  ce  que  leur  miniflere 
a  cie  merveiileux  3c  de  divin. 

Ceft  par  lui  que  la  grace  eft  repro- 
duite  3c  s*augmente  en  vous ,  ils  vous 
vilitent  3c  vous  confolent  dans  vos  mala¬ 
dies  ,  ils  tkhent  de  raniraer  votre  con-  ’ 
ftance  enDieu  dans  vos'^derniersmomens. 

Inftruits  que  refprit  ennemi  renou- 
velle  fes  efforts  3c  vous  tend  de  nou- 
veaux  pieges ,  ils  appliquent  un  remede 
a  VOS  inhrmites  3c  un  foulagement  a 
VOS  maux  ,  ils  effacent  par  un  dernier 
facrement  les  reftcs  des  peches  que 
vous  avez  commis  par  le  mauvais  ufage 
de  vos  fens. 

Ceft  par  la  vertu  de  Thuile  fainte  que 
vos  fens  rcfieuriffent  ^  3c  font  rendus  a' 
leur  premiere  innocence. 

Plus  le  moment  de  votre  depart  de 
ce  monde  approche  ,  plus  leurs  foioiS 
deviennent  plus  affidus  ,  ils  tachent  de 
ranimer  votre  foi  ,  de  rendre  votre 


efperance  plus  ferme,  votre  amour  pour 
Dieuplus  ardent ,  le  regret  ae  vos  fautes 
plus  vifj  3c  d  oter  tous  les  obftacles  qtii 
pourroient  vous  empec^ier  de  racevolr 
avec  fruit  le  corps  de  Jefus  Chnft ,  qut 
devient  pour  vousde  viatique  qul  doi^; 
vous  conduire  aux  jours  eternels. 
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A  mefure  que  les  Forces  de  votrc 
corps  diiriinucnt  ,  ils  tuchcnt  de  vous 
eiitretenir  dans  les  (entiinens  des  vertus 
ciirecienncs,  ils  animent  votre  confiance 
cn  Dieu  contre  les.  inquietudes  &  le& 
horreurs  de  la  mort. 

iis  recoiTimandent  votre  ame  a  Dleii 
qui  Fa  creee ,  a  Jelus  -  Chriil:  qui  Fa 
rachetec ,  a  FEfprit  Saint  qui  Fa  fane  - 
tinee  ,  ils  prient  les  Anges  qui  Font 
protegee  de  venir  au  devant  d*elle  ^  & 
de  la  conduire  dans  le  fejour  de  la  paix. 
-  Et  apres  que  votre  ame  a  pafTe  de  ce 
monde  a  Fautre  ,  &  que  ce  qui  y  a  de 
terredre  en  vous  a  fubi  la  loi  generale 


qui  ailujetilt  tout  liomme  a  la  mort  , 
votre  ame  ,  redevable  peut-etre  encore 
a  la  judice  divine ,  ed  loulagee  par  leiirs 
facrinces  5  tandis  que  votre  corps  intro- 
duir  dans  le  Fejour  de  la  mort  ,  ed 
conne  a  une  terre  Fandtinee  pour  le 
reproduire  un  jour  a  la  gloire. 

Tout  ed  divin  dans  le  minidere  des 


Tretres  ,  tout  doit  par  conFequent  vous 
inFpirer  pour  eux  le  meme  reFped  don-t 
vous  devez  etre  penetree  pour  les  Fonc- 
tions  qu’ils  exercent. 

Oh  1  dignite  du  Sacerdoce  desPretres, 
s’ecrioit  faint  Augudin  ,  que  tu  es. 
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i''erped:able  !  quelle  eft  done  ta  fubii- 
iiiite  &  ton  excellence,  puifque  tu  exerces 
ton  poLivoir  fur  Dieu  meme  ,  &  que  tu 
fais  cooler  fur  les  hommes  les  graces 
d’un  Sacrement  tout  divin. 

Jefus-Chrift  a  tranfmis  aux  Pretres 
pour  la  reprodudtlon  de  la  grace  dans 
Jes  ames  un  pouvoir  aufti  etendu  que 
celui  dont  il  les  arevetuspour  iarepro^ 
dudion  de  fon  corps,  puifquii  a  voiilu 
que  les  peches  fufient  remis  a  ceux  a 
qui  ils  les  remettroient, 

Ne  voyez  done  en  eux  que  le  carac- 
tere  dont  11s  font  revetus  ,  &  que  la 
feule  idee  de  ce  caradere ,  qui  les  rend 
fi  refpedables,  vous  empeclie  de  trailer 
-avec  eux  d*une  maniere  route  humaine® 
Vous  n  oferiez  iifer  de  farniliarite  a 
Te'gard  d’un  roi  qui  ne  fe  montreroit  a 
vous  que  fous  ia  fplendeur  du  trdne  ; 
qui  pourroit  done  vous  autorifer  a  eu 
-agir  autrement  a  Fegard  d^un  miniftre 
^  d’un  ambaftadeur  de  Jefus-Chrift  ? 

Vous  ne  le  fgauriez  qifenperdant  de 
vue  la  fubllmite  de  fon  caradere,  pour 
ne  vous  occuper  que  de  ee  qu'il  y  aurok 
d’humaln  en  lui. 

Vous  ne  Tenvifigeriez  que  comme 
lioaame,  &  vous  feriez  expofee  arecs- 

N  iij 
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voir  fouvent  des  impreffions  aufli 
traires  a  votre  etat  ,  a  ce  que  vous 
devez  a  Jefus-Chrifl:  ^  qu’a  la  religioa 
dont  il  eft  le  miniftre. 

Et  ne  dites  pas  qu’une  fille  doit  aimer 
fon  pere  ,  qu’une  malade  doit  aimer  fon 
medecin  ,  c  eft-la  fouvent  le  voile  dont 
on  fe  fert  pour  couvrir  des  fentimens 
que  la  religion  defavoue. 

Qu’il  eft  &cile  de  tomber  dans  une  illu- 
£oq  dangereufe  ,  &  d’abandonner  fon 
cceur  a  des  aftedions  defordonnees  , 
quand  on  cherche  a  juftifier  par  un  pre- 
iexte  fpecieux  des  affedlions  humaines 
qui  epuifent  toute  la  fenlibilite. 

C’eft  ainfi  que  le  cceur  s’accoutume 
a  n’etre  fenfible  qu’a  ce  qui  interefte 
Fobjet  de  fes  aftedions,  &  qu’il  fe  rend 
incapable  d’etre  touche  d’une  raaniere 
fenfible  de  ce  qui  deplait  a  Dieu. 

Evirez  ,  ma  fille  ,  de  tomber  dans 
wne  yiufion  aufli  deplorable  ,&  de  laifTer 
introduire  dans  votre  ame  des  difpofi- 
tions  aufti  contraires  a  ce  que  Jefus-Chrift: 
©ft  en  droit  d’attendre  de  vous. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Comhkn  it  ejl  important^  de  faire  une 
revue  generale  de  Jes  f  antes  pendant 
la  retraite* 


JjE  Seigneur  vous  a  Gonduite  dans  la 
folitude  pour  parler  a  votre  cteiu  pour 
cela  il  veut  cjue  debarraflee  de  tout 
autre  foin  vous  ne  vous  appliquiez 
qu’a  ecouter  ies  infpirations  de  fou 
efprit  ^  &  a  medker  les  verke's  qu  il 
doit  vous  fake  entendre^ 

Vous  devez  vous  propofer  de  refor¬ 
mer  dans  votre  conduke  tout  ^ce  qui 
peut  s'y  etre  gliile  de  eontraire  a  votre 
etat  5  &  a  robligation  ou  vous  etes  d© 
tendre  fans  cefle  a  la  perfedtion. 

Dieu  veut  que  vous  vous  renouvel- 
llez  dans  i’efprk  de  votre  vocation  , 
que  vous  fornaiez  la  refolution  de  menet 
deformais  une  vie  plus  edifrante , 
c’eviter  les  fautes  que  vous  commettez 

le  plus  ordinairement. 

A  quoi  vous  ferviroit  une  retrake 
dans  laquelle  vous  ne  chercberiez  point 

N  iv 
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a  rentrer  dans  vous-meme,  &  a  vous  ® 
xenouveller  par  les  bonnes  refolutions  B 
&  par  une  plus  grande  vigilance  fur  9 
.votre  conduite.  m 

Ce  qui  doit  le  plus  vous  y  engager,  I 
c’eft  que  vou^  devez  penfer  que  c’eft  I 
peut~etre  ict'  la  derniere  retraite  que  1 
T©us  ferez ,  &  que  c'efi:  de  cette  retraite  ® 
que  doit  peut-etre  dependre  votre  fort  j 
dans  feternite.  ! 

Si  vous  en  etiez  afTuree,  &  fi  leSei-  | 
gneur  vousavoitrevele  que  vous  mour-  ! 
xez  peu  de  jours  apres  que  vous  I’aurez  ' 
fake  3  conibien  ne  vous  appliqueriez- 
vous  pas  a  la  bien  faire  ? 

Mais  Tincertitude  ou  vous  etes  a  ce 
fujet  ne  doit-elle  pas  vous  engager  a 
,donner  toute  votre  attention  a  la  medi¬ 
tation  de  tout  ce  que  le  Seigneur  attend 
de  vous  dans  fetat  de  la  religion  ou 
jl  vous  a  appellee  ? 

Combien  de  fois  ne  vous  a-t-il  pas 
tnutllement  parle  depuis  votre  derniere 
retraite  5  tantot  par  les  reproches  de  votre 
confcience  ,  tantot  par  les  bons  exem- 
ples  qifil  a  mis  fous  vos  yeux ,  &  qui 
out  fait  nakre  en  vous  le  defir  de  les 
imiter  ,  tantot  par  de  fiintes  lectures 
qui  vous  ont  eclairee ,  tantot  par  des 
predications  qui  vous  ont  touchce  ? 
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Vous  vous  trouvezcepsndant  aujour- 
<J’hui  toute aulli  impariaite,  &  vousavez 
a  vous  renrocher  aavoirabwfedes  graces 
paOageves  que  !e  Seigneur  vous  a  iaites 

<ians  tant  a  occaiions.  ^ 

Rien  done  de  plus  intereUant  qiie 

d’entrer  dans  les  vues  de  Dieu  ,  -en 
meditant  les  grandcs  vcrites  aela  religion 
&  en  ufent  des  fecours  extraordinaires 
qu  il  vous  olfre  pendant  le  temps  de 

cette  retraite.  ^  ,  ,, 

Vous  devez  y  repaffer  dans  1  amer- 

tunae  de  votre  ame  les  fautv^s  que  vous 
avez  commifes  ,  voire  Ikhete  dans  le 
fervlce  de  Dleu,  les  inauvais  exemples 
que  vous  avez  donnes  ,  par  le  pen  e 
foil!  que  vous  avez  en  de  tendre  a  la 

perfeaion  de  votre  etat.  ^ 

Ceft  par-la  que  vous  avez  reiilte  a 
la  grace  du  Seigneur  qui  vous  invitoit 
a  une  vie  plus  riguliere  &  plus  edifiante , 
&  qui  vouloit  falre  rCTivre  en  vous  le 

dcfir  de  votre  perfedlion. 

Apres  tous  les  fujets  de  meconten* 
tement  que  vous  avez  donnes  a  Dieu  , 
jl  ne  vous  xefte  plus  que  de  vous  en 
humilier  en  fa  prefence  par  la  Qecla- 
ration  de  routes  les  fautes  que  vau$ 
^yez  commifes ,  &  de  vous  renouveto 

IN  « 


Manuel 

dans  le  defir  de  mieux  rcpondre  a  I’ave- 
nir  aiix  vues  de  mifericorde  qu’il  a  fur 
vous. 

O  moname,  balancerons-nous  encore 
a  travailler  ferieufement  a  notre  perfec¬ 
tion  ?  N'eft  -ce  pas  la  ce  quil  y  a  de  plus 
intereffant  pour  nous  ?  Et  que  nous 
revient-il  de  tout  le  temps  que  nous 
avons  perdu  ,  de  tous  les  adouciffemens 
que  nous  avons  recherches ,  de  toutes 
les  infradtions  de  nos  regies  que  nous 
nous  fommes  permifes  ? 

En  efi-il  une  feule  a  laquelle  nous 
puifiions  nous  flatter  d’avoir  ete  exac- 
lement  fideles  ,  que  nous  n’ayons  tranf- 
greflee  dans  un  grand  nombre  d’occa- 
fions  fous  le  plus  leger  pretexte ,  dc 
fans  ecouter  le  langage  d’une  confcience 
qui  nous  reprochoit  nos  inlidelites  ? 

Le  Seigneur  n’a  - 1  -  il  point  pu  me. 
furprendre  dans  ce  dangereux  etat  ?  Et 
n’efl-ce  pas  par  un  effet  de  fa  mifericorde 
iofinie  ^  quil  me  donne  encore  le  temps 
de  reparer  celui  que  nous  avons  perdu? 

Je  veux  done  rappeller  dans  ma  me¬ 
in  oire  tant  de  prieres  faites  fans  atten¬ 
tion  5  tant  de  mefles  entendues  fans- 
recueillement ,  tant  de  confeflions  faites. 
fans  regret  ^  fans  un  fincere  &  ferme 
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cropos  d’eviter  mes  fautes  a  i’avenlr, 

^  Jeveuxrappcilertantde  negligences 
a  me  tendre  j^ndtueliement  aux  exec** 
cices  ,  oil  le  fon  de  la  cloche  ,  ou  pour 
mieux  dire  ^  ou  la  voix  Qu  Seigneur 

m’appelloit.  ,  ,  n 

Tant  d’infraclions  de  la  regie  du  (vlence, 
tant  de  jaloufies  ,  tant  de  murmures  » 
tant  de  difcours  inutiles  ,  tant  de  medi- 
fances ,  tant  d’irrefolutioa  dans  ma  vo- 
lonte,tant  de  legeretes  dans  monefprit, 
Je  veux  rappeller  tant  de  penlees 
frivoles ,  tant  d’offices  mai  recites ,  tant 
de  diiBpation  dans  la  jour  nee ,  tant  ce 
mauvaifes  habitudes  ,  1  attschcment  a 
moi-meme  ,  mon  peu  de  douceur  dars 
mes  paroles  ,  mon  impatience  &  mon 
humenr  dans  les  contrarietes. 

Je  veux  rappeller  la  trop  grande  viva- 
cite  dans  HiCS  defirs,  les  attaches  lecretesj 
cue  fai  formees  contre  la  faintete  de 
mon  etat,  one  obeiflance  exterieure 
fouvent  aflbciee  a  une  deiobeiflance  de 
ccEur  &  de  volonte,  tant  de  fautes  contra 

mon  voeu  de  pauvrete. 

Je  veux  rappeller  encore  1  emprelle- 
ment  infenfe  que  fai  eu  d’apprendre 
les  affaires  d’un  monde  dont  je  devrors 
ns  vouloir  plus  entendre  parl'er ,  lea  uou?- 

N  vj 
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velles  qui  s’y  debitent  ,  &  fi  fouvent 
contraires  a  la  charite  ,  qui  ne  tendent 
qu’a  (iecricr  ,  qu*a  kancalifer  ,  qu’a 
diffiper  un  efprit  qui  devroit  vouloir 
ignorer  tout  ce  qui  n*a  pas  de  rapport 
a  Dieu. 

O  mon  ame !  que  de  fautes  dont  nous 
nous  foramesrenduscoupables !  Nenons 
contentons  pas  de  les  rappeller ,  mais 
tachons  ci^en  cohcevoir  le  plus  fetifible 


regret. 


Voila  de  quol  vous  devez  vous  occu- 
per  pendant  le  temps  de  votre  retraite; 
rien  n  eft  plus  important  pour  vous  que 
de  reparer  vos  fautes  pafiees  ^  &  d^ac- 
querir  par-la  la  confiance  de  commen- 
cer  a  vivre  comme  vous  voudriez  , 
comme  vous  devrlez  avoir  vecu  jufqu’a 
prefent. 

Demandez-en  la  grace  au  Seigneur  , 
&  preparez  -  vous  a  cette  confeflion 
generale ,  comme  vous  le  feriez ,  ft  vous 
ctiez  afturee  que  c’eft  la  derniere  dc 
yotre  vie. 
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CHAPITRE  XXV. 


Du  fruit  quon  doit  retirer  de  la  parok 
de  Dieu  pendant  la  retraite. 


fille  ,  appliquez-vousa  ecoutet 
atientivement  la  parole  deDieu  pendant 
h  retraite  ;  il  vous  park ,  &  en  voiis 
faifant  entendre  k  voix  ,  il  k  propoie 
de  ranimer  votre  zele,  en'vous  remettant 
devant  les  yeux  ks  vues  de  la  mileri* 
corde  5  qui  vous  a  feparee  du  monde  dc 
qui  vous  a  confacree  a  Ton  feryice. 

I\ld.  parole  f  di(oit-il  autretols  par 
un  prophete  ,  ne  retomnera  pas  a  moi 
farts  effet  ;  elk  prodult  infailliblernent 
'raccompliiTement  de  la  volonte  de  Dieu, 
ou  dkne  volonte  bknfaifante  qui  ie 
propofe  k  faint  de  Thomme ,  s’il  profoe 
de  fa  parok,ou  g  une  volonte  vengerefie, 
.dont  Tobjet  eft  de  punir  Thomme  qui 
refufe  de  s*y  foumettre.  IfaL  xr.  zz. 

Soyez  done  perfuadee  que  la  parole 
que  vous  allez  entendre  fervira  ou 
votre  falut,{i  vous  en  profoez  ,  ou 
.votre  condamnation ,  ft  vous  rerufez  d  ea 
faire  k  regie  de  votre  conduite. 
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Pourquoi  le  Seigneur  vous  eclalre't-lf 
fur  un  grand  nombre  de  tautes  que 
vous  commettez  chaque  jour  ,  &  qui 
ne  vous  font  rien  perdre  de  votre  tran- 
quillite  ?  Pourquoi  fe  prepare-t-il  a 
repandre  Talarme  dans  votre  ame  ? 

Ce  n’efl;  que  pour  vous  en  faire  con- 
noitre  le  danger ,  &  pour  faire  nakre  ei^ 
vous  le  defir  d*une  conduite  plus  reli- 
gieule. 

Voila  Pobjet  de  cette  volonte  bien- 
faifante  ,  qui  trouvera  fon  efiet  dans 
votre  avancement  fpirituel  ,  &  dans 
votrefalutj  fi  vous  en  profitez» 

Mais  (i  malgre  tous  les  foins  que  le 
Seigneur  prend  de  vous  faire  porter  des 
fruits  de  perfe«5tion ,  voi;s  refiflez  a  fa 
parole ,  fi  vous  ne  vous  renoiivelier 
point  dans  fefprit  de  votre  vocation  , 
&  fi  votre  vie  eft  toujours  aufti  impar- 
faite  j  vous  n’en  ferez  que  plus  rigou- 
reuferaent  punie. 

Et  voila  I’objet  de  cette  volonte 
vengereflTe  qui  trouvera  fon  effet  dans 
les  chatimens  dont  il  punira  votre  refif- 
tance  a  fa  parole ,  Sc  le  refus  que  vous 
aiirez  fait  de  vous  y  foumettre. 

A  quelle  exctife  pourriez-vous  avoir 
xecours  pour  juftifter  votre  relachement 
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£c  la  vis  langiuiTants  que  vous^  mcricz  ^ 
Exemple  ,  remoras  ,  foliicitations  y 
rien  ne  vous  manque  ;  que  de  moyens 
de  vous  ranimer  dans- la  vole  de  la  per- 
fedion ,  dans  lapproche  des  Sacremens ^ 
dan's  les  exercices  de  plete  ,  dans^  le> 
bonnes  ledtures ,  dans  les  infpirations 

fccrettes  1  ,  v  3 

Que  pourreZ'VOus  repondre  a  tant  dc 

perfonnes  qiu  fe  pcrdent  chaque  jour 
dans  le  mcnde,  lorfqu  elles  vous  diront 
que  le  Seigneur  avoir  fak  pour  elles. 
ce  qu’il  a  iait  pour  vous  , dies  le  feroient 
fauvees  par  'les  exercices  de  la  peni¬ 
tence  ? 

Prenez  done  garde  de  ne  point  rece- 
voir  en  vain  la  grace  que  le  Seigneur 
vous  prefente-,  ecoutez  le  Predicateur  5, 
comme  un  miniftre  de  Dieu  comme 
un  AmbalTadeur  de  Jefus  -Chrid  qur 
vous  parle  de  fa  part. 

Le  Seigneur  nSgnore  pas  les  repro- 
cbes  que  vous  avez  a  vous  fairCspuil- 
qu  il  ell  ofFenfe  du  peu  de  foin  que  vous' 
prenez  de  marcher  dans  la  vole  de  la 
perfedion  ou  il  vous  a  fait  entrer^ 

II  va  vous  fake  ces  memes  repro- 
ches  par  la  bouche  du  Predicateur  5 
ks  rendreai  -  vous  inutiles  par  totr® 
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diilipatlon  ?  Refuftrez- vous  dc  vous 
en  talre  une  jufte  application  ?  Et  bien 
loin  de  vous  occupcr  de  ce  qui  vous 
touche  pcffonnellemcntj  en  ferez-vous 
Tapplication  a  quelques  -  unes  de  vos 
fceurs  qui  les  rneritent  bien  moins  que 
vous  ? 

Car  c^eil-Ia  une  illuhon  oil  tombent 
line  infinite  de  perionnes  qui  recon- 
noifient  fouvent  dans  la  morale  ci’iui 
Predicatcur  le  caradiere  des  vices 
dont  elles  fe  croient  exemptes,  & 
qui  en  font  fouvent  des  applications 
jnjuftes*  a  des  perionnes  qui  ne  s’y 
trouvent  pas  intereflees. 

11  y  en  a  qui  s’attaclicnt  a  cenfurer 
les  expreffions  du  Predicareur,  &  qui 
ne  font  occiipees  que  des  ornemens 
que  reJoquence  feme  dans  un  difcours. 

On  diroit  a  les  entendre  qu’elles 
n’ecoutent  la  parole  de  Dieu  que 
commeon  ecoute  la  parole  d’un  homme  ; 
tantct  on  lui  donne  des  applaudifle- 
jmens,  tantot  on  le  blame,  &  on  ne 
s’occupe  pas  de  la  parole  de  Dieu  , 
de  fes  promeffes,  de  fes  menaces. 

Saint  Jerome  ecrivant  a  Nepotien, 
3ui  difoit  que  ce  ne  font  nl  les  applau- 
dHTemens  ni  les  louanges  qui  honorent 
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Ufl  Ppadicateur,  mais  la  compondion, 

St  f4o- 

<t4:tmitd’oTL“Sendre 

un  jour  votre  bonheur. 

Combien  ny  j/f^i,„es  filles 

,  d’hui  dans  dans  fetat  que 

qui  fe  font  fo"®"  afluietties  aus 
vous  avez  de  pratiquet 

niemes  exercices,  obligees  uc 

les  mames  verras  ?  de 

Quel  fom  nont-eUe  r  ^ 

*  rtiSr™  s  p.s» . 

lement  n’ont-elles  pas  “*  ,  .j  Qj,t 
exercices  des  retraites  quell 

«.=  »■»  on;  -  ell  J  p.. 

•  -  ^  On  les  a  vues  a  la  luite  uc 
retires  t  Un  les  d  ^  >  ^hferver 

ofr-qltes  ulus  exa6^es  a  oDiervci 

k  Vdence  ,  plus  dStes 

"drTerr'vi'es'fe  repr,ch«  ■=> 
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jsioindres  fautes,  pratiquer 
ne  fe  rien  permettre  contra  I’obeifTance  ^ 
&  leurs  autres  vceux  ^  s’aflujettir  avet 
plus  de  joie  a  tout  ce  qua  la  regie  2 
dauftere,  eviter  foigneufement  las  dif 
cours  fuperfius  &  les  medifancas. 

Et  voila  les  fruits  qua  vous  dev'e2 
retirar  de  la  parole  de  Oieu  qua  voui 
allez  entendre,  demandez  a  rEfprit 
Saint  de  vous  eclairer  &  de  vous  con 
duire  ;  evitez  foigneufement  tout  c< 
qui  pourroit  tant  foit  peu  vous  dif 
fipar  ;  pratiquez  rigoureufement  U 
ifilence  ,  &  dites  avec  le  Prophete 
j  ccoutercii  les  paroles  c^ue  le  Sei^tieui 
va  me  faire  entendre,  Ceft  ainfi  que 
vous  potivez  efperer  de  faire  la  retrait^ 
avec  fruit.  Pf.  lxxxiv.  p. 

Ecrivez  enfin  chaque  jour  les  refo- 
lutions  que  vous  formerez  pour  en 

faire  a  lavenir  la  regie  de  votre  con- 
duite. 
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CHAPITRE  XXVI. 


J)e  la  maniere  de  fe  conduire  pendant 
les  maladies  par  rapport  aux  devoirs 
de  la  vie  Religieuje. 


il  A  fiUe ,  regardez  la  maladie  dont 
■ous  etes  affligde ,  comme  une  _  grace 
lulfee  dans  les  trefors  de  la  mifencor 

lu  Seigneur  pour  vous. 

Cette  maladie  eft  un  avertiffement 
lu’il  vous  donne  de  vous  tenir  prete 
j  paroitre  devant  lui ,  &  un  moyen 
i’eOTier  vos  fautes  par  votre  foumif- 
Gon^a  fes  ordres  &  par  la  pratique 

de  la  patience  dans  u>aux. 

Si  votre  maladie  nelt  pas  lerieuie 
6c  ne  vous  empeche  pas  de  remplir 
certains  devoirs  de  la  religion,  ne  vous 
en  dlfpenfez  pas  trop  facilement. 

Vous  pouvez  mediter,  vous  pouve 
prier  ,  obferver  le  filence  dans  les 
Lures  oil  la  regie  le  present  ,  &  ces 
devoirs  n  oat  rien  que  vous  ne  puillies 

slTocier  a  votre  etat. 

Si  au  contraire  votre*  maladie  c 


mmmm 
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grave ,,  fi  vos  foufTrances  font  al^^ues 
iuppleez  par  de  frequentes  elevc^tionl 
votre  efprit  &  de  vorre  cceur  vers 

Vwu  a  ce  que  vous  ne  pouvez  point 
laire  aailleurs. 

Confiderez  que  vous  faltes  votre 
purgatoire ,  &  t^cliez  d’imiterla  patience 
de  ces  ames  juftes  qui  achevent  de  fe 
purifier  par  les  fouffrances  &  de  fatls- 
laire  a  la  jiifike  divine  pour  les  refles 
cie  leurs  peches. 

^  Tenez-vous  en  garde  centre  Timpa- 
tience  &  les  murmures,  vous  deshono- 
reriez  la  croix  fur  laquelle  vous  etes 
etendue.  Sc  vos  foufFrances  ne  meri- 
teroient  plus  d’etre  afibciees  a  celles 

de  Jefus-Chrifi  foumis  a  la  volonte 
de  ion  pere. 

Si  malgre  votre  vigilance  fur  vous- 
ineme  jl  vous  eefiappe  quelquefois 
quelqu  un  de  ces  premiers  mouvemens 
qui  previennent  le  fibre  ufage  de  votre 
^iFon,  humiliez  vous-en  auffi-tot  devant 
I^ieu,  cherchez  raeme  a  les  reparer 
en^  les  defavouant  devant  vos  feeurs 
aupres  de  vous ,  &  en  recon- 
noifiant  1  injufiice  de  vos  plaintes. 

Vous  leparerez  par-la  le  mauvais 
.exemple  que  vousauriez  pu  leur  donner. 


DU  (KEUR  DE  JESUS 


Un  grand  nombre  d  ames  genereiises,  vivant 
dans  le  cloitre  on  dans  le  monde,  ne  cessent  de 
s’offrir  en  union  avec  Marie,  Reine  du  Clerge, 
comme  victime  dn  Cceur  de  Jesus,  pour  obtenir 
le  triomplie  de  I’Eglise  et  la  sanctification  du 
Clerge. 

«  11  faiit  imir  V action  a  la  priere ,  »  a  dit 
le  Glorieiix  Captif  du  Vatican.  Mais  tout  le 
monde  n  est  pas  appele  a  I’action  en  pretant  son 
concours  personnel  aux  (Euvres  inilitantes.  II 
fallait  done  une  GEuvre  qui  permit  a  toutes  les 
ames  genereuses  de  deplojer  leur  activite  pour 


Le  Sacre-Goeur  de  J6sus. 

Notre-Dame  du  Clerg6  (Regina  Cleri). 
L’Archange  Saint-Michel. 

Saint  Joseph,  Patron  de  I’ilglise  universelle. 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul. 

Saint  Jean  ri:vang61iste. 

Saint  Francois  d’ Assise. 

La  Bienheureuse  Marguerite-Marie. 

Permis  d’imprimer. 

Bordeaux,  le  11  Novembre  1875. 

Martial, 

T  ca  ire-  General. 


Le  Soiiveraia  Pontife,  sur  la  demande  de  M.  Brion,  gerant 
de  rCEuvre  Franciscaine,  a  daigne  benir  1  (Euvre  des  T  icti- 
mes  du  Coeur  de  Jesus  et  tons  les  Associes. 

Rome,  le  10  Deceinbre  1875. 

«  QUE  DIEU  VOUS  BENISSE  ET  VOUS  DIRIGE  » 

PIE  IX. 

Nota.  —  Pour  les  Notices,  s’aclresser  a  M.  Prion,  41,  rue  St-Francois, 

a  Bordeaux. 


Bordeaux.  —  Imprimerie  A.  Samie,  rue  du  Parlement-St-Pierre,  16. 
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Be  vous  leur  apprendrez  que  vous  etes 
dilpolee  a  foiiiirir  avec  patience  tons 
les  maux  que  le  Seigneur  vous  ^envoie. 

Oh  qu’il  eft  avan  tageux  a  Thom  me 
d’expier  ies  ofteores  clnrant  la  vie  5  6c 
de  proiiter  de  ce  conreil  de  Jefus- 
Chrift  5  votre, 

adverfaire ,  tandis  que  vous  etes  dans 
Id  voie.  Matt.  V. 

Que  de  fautes  durant  la  vie  quon 
n’a  pas  reconnues ,  dont  on  ne  s  eft 
pas  humilie ,  dont  on  n  a  point  fait 
penitence,  &  que  le  Seigneur  vous 
permet  d’expier  par  la  foumillion  &  la- 
patience  dans  ies  maladies. 

Le  Seigneur  attend  de  vous  ^  que 
‘  votre  exemple  ferve  dinftrudlion  a  vos 
fours,  qu’elles  trouvent  a  sediher  de 
votre  conduite ,  &  a  apprendre  de  quelle 
maoiere  elles  doivent  fe  conduire  dans 


les  foiiffrances  quM  leur  enverra. 

Qiiand  vous  n’auriez  pas  des  fautes 
a  expier,  ne  fqavez-vous  pas  que  les 
membres  dftm  Dleii  qui  etoit  la  fource 
de  la  faintete  &  qui  endura  les  pl^us 
horiibles  fouffrances  ,  doivent  foulfrir 
ayec  lui  ? 

'  Le  Seigneur  veut  trouver  fa  gloire 
dans  \es  epreuves  par  ou  il  veut  vous 
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faire  pafler ,  il  veut  meme  que  vous  y 
trouviez  la  votre  par  rimitation  de  la 
patience* 

Dites-vous  done  a  vous-meme  ce 
que  Moyfe  difolt  au  people  qu’il  con- 
duifoit,  Dieu  vous  tente  afin  de  faire 
voir  Ji  vous  V aitne‘2^ ,  ou  non  ,  de  tout 
votre  coeur.  Dent.  xiii.  3, 

Dites-vous  encore  ce  que  le  plus 
fage  des  Rois  difoit  des  faints  Patriar- 
fkiQS^Dieules  a  tente  pour  prouver  qiiils 
etoient  dignes  de  lui.  Sap.  iir.  y. 

BenilTez  le  Seigneur  dans  vos  infir- 
mites  &  dans  vos  fouflrances ,  fa  gloire 
s’y  trouve  interefi'ee,  il  eft  glorieux 
pour  lui  que  fes  creatures  lui  foient 
foLimifes  &  entrent  dans  routes  les  vues 
de  fa  Providence. 

Dites  done  avec  le  faint  homme 
Job,  au  milieu  des  plusrudes  epreuves 
par  ou  le  Seigneur  le  fit  paffer  ,  fi  nous 
■avoiis  repu  les  hiens  de  la  main  de  Dieiiy 
pourquoi  ne  fupporierons-nous  pas  les 
maux  qu  ilnous  envoie.  Job.  ii.  10. 

S*il  eft  auciin  temps  ou  vous  deviez 
pratiquer  la  patience  dans  les  contra- 
ritftes,  e’eft  principa^ement  celui  de 
la  maladie  toujours  deftinee  ou  a  Tex- 
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plation  de  vos  fautes ,  ou  a  donner 
plus  de  luftre  a  votre  vertu. 

Que  font  apres  tout  vos  fouffrances 
en  comparaifon  de  celles  de  Jefus-Chrift 
dc  des  Martyrs,  qui  ont  marche  f  conf- 
tament  dans  ia  route  enfanglantee  du 

Calvaire.  ^ 

Ne  vous  laliTez  done  point  aller  a 
I’inquietude,  vous  etes  entre  les  mains 
du  pere  le  plus  tendre ,  qui  ne  vous 
afflige  que  pour  vousconfoler ,  qui  ne 
fait  couler  vos  larmes  que  pour  les 
effuyer  &  en  tarir  la  fource  a  jamais* 
Heureufes  foufirances  qui  font  aujour- 
dliui  le  fondement  de  la  felicite  de 
tant  de  faintes  ames  qui  fe  font  fanc-^ 
tifiees  dans  votre  etat,  &  qui  beniionta 
jamais  le  Seigneur  du  foin  qu  il  a  prls 
de  leur  faire  meriter  une  eternite  de 
bonheur  au  prix  de  quelques  fouffrances 
paflageres. 

Eeniffez  le  vous  -  meme  ,  puifque 
votre  falut  eft  entre  vos  mains  j  dc  qu  il 
ccft  en  votre  pouvoir  de  vous  clever 
au  meme  bonheur ,  en  fupportant  avec 
patience  les  douleurs  momentanees  qui 

vous  y  conduifent.  ^  ^ 

Faites  par  votre  foumiffion^  a  Dieu 
i^ue  les  faurs  qyi  vous  environnent 


2  ^  A  N  Xf  E  Z  ■ 

foient  touchees  de  votre*  patience, 
puiiTent  s’en  retracer  le  fouvenir  ,  lorf-  | 
que  le  Seigneur  les  eprouvera  comme  | 
vous,  1 
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De  Id  vijlte  dcs  malades  &  dufoiti  de 
les  confoler, 

Ma  fille  ,  ne  negligez  point  de 
viliter  celles  de  vos  foeurs  qui  font 
malades  &  fur  lefquelles  la  main  du 
Seigneur  s*eft  appefantie  ,  elles  ont 
befoin  de  confolation,  &  vous  pouvez 
la  leur  procurer  en  les  vilitant  &  en 
leur  donnant  lieu  de  penfer  que  vous 
partagez  leurs  fouffrances. 

Souvenez-vous  qifelles  font  les  mem- 
bres  fouffrans  de  Jefus-Chrift  qui  veut 
bien  prendre  pour  lui  tout  ce  que 
vousaurez  fait  pour  elles  ;  Matt,  xxv* 
^0.  II  eft  avec  elles  dans  les  tribu¬ 
lations  &*  les  foulFrances  ,  &  en  les 
confolant,  c*eft  Jefus-Chrift  lui-mcme, 
que  vous  confolez.  Pf,  Lxxxx,  i5. 

Par  les  vifites  que  vous  leur  ferez  & 

ks 
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les  confolations  que  vous  leur  procu- 
rerez  ^  vous  meriterez  d’enteiidre  au 
dernier  jour  ces  paroles  qui  afllireront 
votre  bonheur  a  jamais,  vene^  les  Hqh- 
aimes  de  mon  Fere  y  pojfede^^  le  royaume 
qui  vous  a  ete  prepare  depiiis  Vetablijfe- 
merit  da  rnonde.  Matt.  xxv.  3^-. 

Fai  eu  jairn  &  vous  m^avcT^  donni 
a  manger ,  p  ai  eu  foif  &  vous  inaveT^ 
donne  d  boire^jai  ete  infirme  &  vous 
maver^  vifite , )  ai  ete  en  prifon  &  vous 
dtes  vena  d  moL  Matt.  xxxv.  jy. 

Vpila,  ma  bile,  les  oeuvres  de  mife-* 
ricorde  &  de  charite  que  vous  exercez 
a  regard  de  Jefus-ChriR  lorfque  vous 
aliez  vifiter  celies  de  vos  fceurs  qua 
font  malades, 

Animez-vous  done  d’un  efprit  de 
foi  qui  vous  falTe  envifager  Jerus-ChriR: 
en  elles.  Dites  en  allant  les  vifiief"  , 
c’efl  Jefus-Chrift  que  je  vais  vifiter  , 
e’eft  lui  que  je  vais  fervir,  e’efi:  lui 
que  je  vais  confoler.  Quel  bonheur  de 
pouvoir  me  confacrer  au  fervice  de 
Jefus  -  Chrift  foufFrant  ,  de  pouvolir 
fcfluyer  fes  larmes. 

.le  ne  porterai  done  plus  enviq  a 
ces  faintes  femmes  qui  le  fuivoient  dans 
fes  voyages ,  qui  s*employoient  a  pre~ 

O 


1 


514  Manuel  9 

pc^.rer  pour  lui  &  pour  fes  Apotres  9 
ce  qui  leur  etoit  neceiTaire  pour  vivre  ;  ■ 
jc  le  vois  dans  mes  foeurs  malades  dc  I 
fouffrantes  5  en  les  fervant,  c*eft  Jcfus-  " 
Chrid:  que  je  [trs.Matt,  xxv *  55. 

Je  vois  en  dies  les  infirmites  de  | 
fon  enfance ,  les  langeurs  de  fon  agonie  5 
fes  fouffrances  fur  la  croix,  c’efl  Jefus-  j 
Chrift  que  je  veux  fervir  en  les  fervant,  -j 
e*efl:  lui  que  je  veux  confoler  en  les  ^ 
confolant.  ^ 

Voila  refprit  dont  vous  devez  tacher 
de  vous  animer  ;  elles  font  comme 
vous  les  membres  du  corps  miftique 
de  Jefus-Chrifl ,  c’efl:  done  Jefus-Chrift 
que  vous  fervez  &  que  vous  confolez 
dans  fes  membres  fouffrans. 

II  pent  arriver  quelquefols  que  des 
fouffrances  aigues  les  impatientent  dc 
les  rendent  inquiettes  ,  gardez-vous 
pour  lors  de  les  contrarier,  redoublez 
au  contraire  votre  attention  a  les  fervic 
comme  elles  le  defirent. 

N’oppofez  a  leurs  plaintes  que  la 
douceur,  le  filence  6c  Thumilite  ;  nc 
cherchez  point  a  vous  juftifier  avec 
humeur ,  cette  malade  eft  bien  affez 
a  plaindre  du  cote  desdouleurs  qu’elle 
endure ,  vfans  avoir  encore  a  foufifrir 
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devotre  impatience  &  de  votre  aigreuR 
Scachez ,  pour  la  radoucir  di  pour  la 
calmer ,  convenir  que  c’ed  par  votre 
faute  quelle  s’impatieiite,  &  laifTez-iui 
entrevoir  le  regret  que  vous  en  avez , ' 
&  le  defir  de  la  mieux  fervir  a  Ta- 
venir. 

N'imitez  point  ces  ames  Impatientes 
Sc  dures,  qui  ne  f^avent  rien  foufFrir 
de  la  part  d’une  perfonne  qui  foufii'e. 
Sc  en  qui  quelqiies  mouvemens  d’im- 
patience  fost  bien  excufables. 

L  amour-propre  dent  elles  font  re¬ 
plies  fait  quelles  s'offencent  de  la 
plus  legere  marque  de  mecontentement 
dans  une  perfonne  que  le  Seigneur 
alBige. 

Elies  portent  quelquefois  leur  durete 
jufqu’a  renoncer  a  les  vifiter ;  ce  n’eft 
certainement  pas  refprit  de  charite  qui 
leur  infpire  une  femblable  conduite, 

Elles  auront  beau  dire  pour  fe  juf— 
tlfier ,  qu’elles  ne  veulent  pas  leur 
donner  de  nouveauxfujetsd’impatience ; 
c’eft-la  fouvent  un  pretexte  dont  elles 

fervent  pour  jetter  un  voile  fur  leur 
humeur  &  fur  leur  peu  de  difpofition 
a  foulfrir. 

Mais  fi  on  pent  reuffir  a  trompet 
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les  hommes  ,  il  n’cn  efl:  pcis  de  mernc 
d*un  Dleu  qui  connoit  ce  qu  il  y  a  de 
plus  intime  dans  le  cocur  de  I’liomme  , 
qai  decQUvrc  le  vrai  principe  de 
fes  adlions.  I,  R^g-  xvi.  S, 

Sqachez  vous  me^tre  a  la  place  d  Line 
perfonne  qni  eft  dans  les  fouffrances  , 
vous  imiterez  en  cela  la  conduite  de 
lV\p6tre  qui  f^avoit  partager  Taftiic- 
tlon  &  les  fou&ances  de  ceux  d’entre 
fes  freres  qui  fouffroient.  IL  Cor,  xi, 
25?. 

’  Si  vous  fouffriez  vouS'-meme,  com- 
irient  voudriez-vous  qu’on  vous  flip- 
portat  &  qu*on  en  agit  envers  vous  ? 
Ke  voudriez-vous  pas  trouver  dans 
VOS  fceurs  de  la  douceur  a  vOus  fup- 
porter  &  de  la  patience  a  vous  fervir  ? 

Vous  voulez  qu’on  vous  fupporte 
inaintenant ,  &  dans  un  temps  ou^iien 
ne  vous  inquiete ,  a  combien  plus  torte 
r?iiion  ne  le  voudriez-vous  pas  fi  vous 
etiez  dans  un  etat  de  fouftrance,  Sc 
8gitee  par  des  douleurs  aigues  ? 

Si  celle  de  vos  fceurs  quc  vous 
vKitez  vous  paroit  procbe  de  fa  fin  , 
vous  devez  redoublcr  vos  attentions 
6c  vos  foins  a  ne  point  lui  donner  le 
moindre  fujet  de  s  impatienter « 
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Sans  cela  vous  auriez  a  vous  repro- 
cher  de  lui  donner 'occaiion  de  com- 
mettre  quclque,  £iute  qui  pourroit  la 
renclre  coupable  aux  yeux  de  Dieu. 

Le  Seigneur  ne  la  fait  fouffrir  que 
pour  la  purifier  a  fes  yeux,  faites  done 
tout  ce  qui  dependra  oe  vous  pour 
quelle  mette  a  profit  fes  foufifances 
pour  la  gloire. 

Offrez-lui  de  temps  eu  temps  de 
falre  aupres  d’elle  quelque  bonne  lec" 
ture  pour  la  confoler  ,  &  pour  lui 
faire  envifager  fes  foufirances  comme 
tin  moyen  de  fandiification  que  le  Sei” 

gneur  lui  prelente. 

Si  elle  fouflre  avec  patience ,  parlez- 
lui  de  la  mifericorde  du  Seigneur  qui 
lui  accorde  la  grace  dlmiter  Jefus- 
Chrifi  dans  fa  foumiifion  a  la  volontl 
de  fon  Pere. 

Dites  lui  que  vous  vous  eftimeriez  bien- 
heureufe,  fi  le  Seigneur  daignoit  faire 
un  jour  pour  vous  ce  qu’ll  fait  pour 


elle. 


Cefi  ainfi,  ma  fille,  que  vous  reuf- 
firez  a  confoler  cette  feeur  fouifrante , 
6c  que  voivs  pourrez  efperer  de  con- 
tribuer  a  la  foutenir  contre  les  inquie¬ 
tudes  qui  miKmt  des  foulFrances,  & 
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^ui  jettent  quelquefois  une  ame  dan's 
un  abattemerit  qui  I’accompagne  jufqu’a 
fa  fortie  de  ce  monde, 

CHAPITRE  XXVIII. 

Comhien  une  revue  gmerale  de  fes  fautes 
ejl  necejfaire  a  une  ReLegieufe  dans  fa 
dernier e  maladie  ^  &  comment  elle  doit 
fe  preparer  d  recevoir  Jefiis  -  Chrijl 
en  viatique^ 

Accoutumez-vous,  ma  fille,  a 

penfer  que  votre  fin  approche  &  que 
vous  touchez  de  pres  a  vos  derniers 
momens, 

Mais  n’imitez  point  les  perfonnes 
du  monde  qui  dans  de  pareilles  cir- 
conflances  n  apper^oivent  rien  que  de 
defefperant  dans  leur  mort ,  la  fin  d'une 
vie  ou  crlniinelle,  ou  tout  au  moins 
inutile  &  le  jugement  terrible  qui  les 
attend. 

Elies  ne  trouvent  en  elles  nile  bon 
tifage  de  leur  efprit  qui  ne  s’efi:  occupe 
que  du  monde,  ni  le  bon  ufage  des 
affedlions  de  leur  ca:iir  qui  n’a  foiN 
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pire  que  pour  le  monde,  ni  le  bon 
emploidu  temps  quelles  ont  conlacre 
au  plaifir,  ni  refprit  de  mortihcatioa 
efientlel  a  loute  perfonne  chretienne  ^ 
ni  la  pratique  de  la  vertu  qui  devoit 
les  rendre  conformes  a  Jefus  -Chrift. 

Elies  n’ont  de  chretien  que  le  nom , 
mais  ce  nom  qui  devoit  faire  leur  • 
glolre  5  elle  Tont  deshonore  par  une 
conduite  toute  payenne. 

Leur  foi  qui  fe  reveille  aux  appro- 
ches  du  tribunal  de  Jcrus-Cbrlil  ne  leur 
fait  appercevoir  que  les  ternoles^  con- 
fequences  d*une  conduite  ii  nianifcue- 
rnent  contraire  a  refprit  ou  Chriitia- 
Eiifme. 

11  n’en  eft  pas  de  meme  de  vous  ^ 
ma  ftlle,,s’il  s’eft  gliffe  des  imperfec¬ 
tions  dans  votre  vie  ,  c’eft  que  vous 
etiez  fragile  ,  &  que  cette  fragilite  devoit 
durer  autant  que  vous-meme. 

Vous  avez  done  neceftairement  ete 
expofee  atomber  dans  des  fautes ,  &  a  en 
commettre  dans  vos  adlions  meme  les 
plus  faintes  ;  mais  vous  n'avei  point 
confervd  une  crlmin§lle  attache  a  ces 

fautes.  ^ 

Vous  avez  defire  de  fervir  DIeu  d  une 

tnaniere  plus  digne  de  lui  ,  vous  avez 
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ferme  Tentree  de  votre  cceur  a  tout 
attachement  profane  5  vous  ne  vous  etes 
pallionaee  pour  aucune  creature  ,  & 
toutes  les  affedlions  de  votre  cocur  fe 
font  tournees  vers  Dieu. 

Vousavez  quittele  monde,  fagloire, 
fes  rlchefles ,  fes  plaifirs ,  pour  fuivre 
Jefus-Chrifl:  ^  pour  porter  votre  croix 
apres  lui  ,  &  pour  marcher  dans  la  voie 
etroite  &  difficile  qu’il  vous  a  traces 
liii-meme  pour  vous  conduire  au  ciel. 

Tout  ce  que  ces  penfeesont  de  con- 
folant  pour  vo-usaux  approches  de  votre 
mort,  ne  vous  prefente  que  les  reconi- 
penfes  que  le  Seigneur  vous  a  promifes , 
le  centuple  de  tout  ce  que  vous  avez 
quitte  pour  lui  ,  &  une  couronne  de 
gioire  qui  vous  attend  au  fortir  de  ce 
monde. 

Vous  allezle  quitter  fans  Is  regretter , 
&  votre  mortva  mettrele  dernier  fceau 
a  Tabandon  'volontaire  qua  vous  en 
avez  fait  en  vous  confacrant  a  Dieu. 

Votre  exemple  a  encourage  les  ames 
foibles,  fille  du  Roi  du  Ciel  &  de  la 
terre,  ii  les  aanimees,&  votre  exadle 
regularite  <ne  leur  a  laiiTe  aucun  prerexte 
pour  fe  rallentir  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 
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La  mort  des  Samis  ejl  precieufi.  aux 
yeux  dll  Seigneur ,  dit  le  Prop-hete  , 
efperez  quil  en  fera  de  meme  de  la 
votre,  mais  pour  cela  difpofez-vous-y 
par  une  conFeilion  generale  de  routes  vos 
fautes.  Pf.  Cxv.  13. 

Cette  confeflion  accompagnee  d  une 
douleur  fincere  purifiera  votre  ame  , 
&  vous  donnera  la  confiance  de  paroitre 
devant  Jefus-Chrift  avec  la  robbe  d’in- 
nocence ,  dont  vous  avez  ete  revetue 
dans  votre  bapteme. 

Ne  negligez  done  rien  pour  bien 
falre  cette  confeffion  qui  fera  peut-etre 
la  derniere  de  toute  votre  vie. 

Faites  Texamen  de  votre  confeience, 
apres  avoir  fincerement  demande  a  Dieu 
la  grace  de  vous  eclairer  fur  toutes  vos 
fairies  ,  afin  de  donner  a  la  declaration 
que  vous  enferez  toute  fintegrite  quil 
vous  fera  poffible. 

Apres  les  avoir  reconnueSjtacliez  d  en 
concevoir  un  extreme  regret,  en  confi- 
derant  tout  ce  que  le  Seigneur  etoit  en 
droit  d’attendre  de  vous,  &  I’ingratitude 
ou  le  peu  de  zele  avec  kqiiel  vous 
avez  repondu  a  la  grace  de  votre 
vocation. 

Ainii  purifiee  de  toutes  vos  fautes  .3 
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difpofez-vous  a  recevolr  les  Sacremerl'S 
&  tachez  de  reveiller  en  vous  les  fen- 
timens  de  toutes  les  vertus  dont  votre 
ame  doit  etre  ornee  ,  lorfque  Jefus- 
Chrifl:  lui  fera  prefente  par  les  mains  d]X 
Pretre. 

Ces  vertus  dont  vous  devez  pro- 
noncer  les  adles  font  une  foi  vive  fur, 
]a  prefence  reelle  du  corps ,  du  fang  , 
de  Tame  &  de  la  Divinite  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  faint  Sacrement  de 
TAutel. 

Une  douleur  fincere  de  toutes  les 
ftutes  que  vous  avez  declarees  dans  la 
confeffion  ,  &  de  toutes  celles  que  vous 
pourriez  ne  pas  avoir  rappellees  dans 
Texamen  de  votre  confcience  ;  toute 
purifiee  que  vous  etes,  demandez^  au 
Seigneur  de  vous  purifier  encore  d’avan- 
tage  ,  &  de  former  en  vous  un  cceur 
nouveau,  vuide  de  toute  affection  pour 
tout  ce  qui  pourroit  lui  deplaire. 

Une  humiiite  profonde  qui  vous  fafle 
concevoir  que  fi  vous  n’etes  pas  digne 
dela  moindre  de  fes  faveurs,  vous  etes 
encore  bien  moins  digne  du  plus  grand 
de  fes  bienfaits ,  qui  eft  celui  de  recevolr 
le  Saint  des  Saints  ,  le  maitre  &  Tarbitre 
fouverain  de  toutes  les  creatures* 


IDES  RELIGlEt/SES.  ^2^ 

Un  amour  ardent  pour  le  Dieu  que 
vous  allez  recevoir  ,  &  qui  fe  donne  a 
vous  malgre  ia  diftance  in£nie  qui  fe 
trouve  eutre  vous  &  lui  ;  demandez-lui 
d’embraier  votre  cceur  de  ce  feu  divin 
qu’il  eft  venu  repandre  fur  la  terre  , 
afin  que  deformais  votre  coeur  ne  foit 
rempli  que  de  fon  amour ,  &  du  defir 
de  le  poffeder  dans  fa  gloire. 

A  cet  amour  joignez  une  efperance 
ferme  dans  la  milericorde  d’un  Dieu 
qui  vous  aime ,  &  qui  apres  s’etre  donne 
a  vous  ne  f^auroit  vous  refufer  aucunes 
des  graces  qui  vous  font  necelTaires  pour 
votre  falut. 

Ajoutez  enfin  aux  ades  de  toutes 
ces  vertus  celui  d’un  delir  ardent  de 
le  recevoir  ,  &  ditesdui  avec  le  Pro- 
phete^  Seigneur  3  netardez  pas,  je  vous 
en  conjure,  a  vous  donner  a  moi. 

Afo/z  ame  foupire  apres  vous,  comme 
im  cerf  altere  foupire  apres  la  fratcheur 
dune  font  dine  ;  qui  me  donnera  de  me 
reunir  a  mon  bien^aime ,  a  Tauteur  de 
mon  etre  ,  au  Redempteur  de  mon 
ame  ;  venezjomon  divin  epoux,  mon 
cceur  brule  du  defir  de  vous  recevoir, 
&  il  tombe  en  defaillance  ,  jufqu’a  ce 
qu*il  ait  le  bonheiir  de  vous  avoir 
re^u.  Pf  xzi,  2,  O  vj 
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Avant  de  le  recevoir ,  humiriez-vous 
en  prefence  de  votre  communaute  ,  en 
demandant  pardon  a  vos  Sceurs  des 
mauvais  exempies  que  vous  pouvez  leur 
avoir  donnes  ,  &  des  peines  que  vous 
avez  pu  leur  caufer. 

CHAPITRE  XX  IX. 

V 

Sentimsns  d^une  Religieufe  qui  a.  repu. 

les  Sacremens ,  &  comment  elle  doit 
•  s^occuper  de  la  penjee  de  la  tnort» 

'V' ous  avez  eu  le  bonheur  de  rece¬ 
voir  les  Sacremens  ,  ma  filie  ,  fongez 
que  rien  de  terreftre  ne  doit  plus  vous 
occuper  ;  le  Seigneur  eft  avec  vous  ,  & 
en  entrant  dans  votre  ame  ,  il  vous  a 
comblee  de  fes  graces  d>c  de  fes  plus 
grandes  faveurs. 

Que  tous  VOS  defirs  fe  tournent  done 
vers  le  Ciel  ,  ou  eft  le  fejour  de  fa 
gloire ,  occupez-vous  du  bonheur  qui 
vous  attend  ,  vous  avez  re9u  le  gage  le 
plus  precieux  de  Ton  amour ,  puifqu  il 
ne  s’eft  donne  a  vous  que  pour  YOUS 
conduire  aux  jours  eternels. 
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Temoignez-lui  toute  votre  recon- 
noiflance  pour  une  grace  qui  a  mis  !e 
fceau  a  routes  celles  que  vous  avez 
recues  iufqu’a  prefent  ,  &  dout  vous 
reflentirex  les  eflets  jufqu  avotre  dernier 

Admirez  I’exces  de  fon  amour  & 
de  fa  tendrefle  pour  vous  ,  1’ Auteur  de 
la  grace  &  de  la  Saintete  n  a  pas  dedai- 
ene  de  defcendre  iufqu’a  vous ,  u  a 
oublie  fa  grandeur  &  votre  baflelie  , 
dites-lui  done  avecla  Reine  des  Vierges. 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur  ,  & 
mon  efprit  peut  a  peine  foutenir  les 
tranfports  de  la  jole  dont  je  me  f^s 
enivrde  ;  11  a  jette  un  regard  favorable 
fur  la  baffeffe  de  fon  humble  fervante  , 
que  les  generations  &  les  fiecles  publient 
mon  bonheur  pour  une  grace  dont 

i’ctois  indigne.  Luc.  I.  ^6.^ 

Apres  avoir  admire  I’exces  de  la, 
mifericorde  &  de  fa  tendrefle  ,  rendez* 
lui  miile  aalons  de  graces,  &  remerciez 
le  d’etre  venu  au  fecours  de  votre  toi-- 
blelfe  d’avoir  ranime  en  vous  lelpe- 
rance  de  le  pofleder  a  jamais ,  &  dites-lui. 

Que  vous rendrai-je.  Seigneur  ,  qui 

pullfe  repondre  a  la  faveur  que  vous 
m’avez  faite  de  defcendre  jufqu  a  moi  , 


! 
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<3ue  toils  les  Efprits  bienheureux  ,  que 
tous  les  Saints  qui  jouilTent  de  votre 
gloire  5  que  tous  ceux  qui  vous  font 
unis  fur  la  terre  s’uniffent  a  moi  pour 
vous  en  remercier. 

Temoigne^  -  lui  enfuite  votre  amour, 
Vous  vous  etes  donne  a  moi,  man 
aimabie  Jefus^toute  indigne  que  j’en 
fuis,  feu  divin,  embrafe2-moi  ,  devorez 
mon  occur  par  vosceleftes  flammes,puri- 
fiez-le  pour  qu’il  n’aime  deformaiskjue 
vous,  que  nai-je.  Seigneur,  Tamour  de 
tous  les  Saints  ,  pour  vous  aimer  autant 
qu  ils  vous  aiment  ,  autant  que  vous 
mfritez  d’etre  aime. 

Offre^  -  vous  enfuite  a  Jefus-Chrifl, 
Quoique  je  fois  indigne  de  m*offrir  a 
vous,  6  mon  Dieu,  fofeefperer  qu  apres 
vous  etre  donne  a  nroi ,  vous  daignerez 
fuppleer  a  mon  indignite ,  je  vous 
offre  done  mon  efprit  pour  ne  plus 
penfer  qu*a  vous,  mon  occur  pour  ne 
plus  aimer  que  vous  ,  je  ne  tiens  plus 
a  1  amour  de  la  vie  que  pour  vivrepour 
vous,  je  vous  en  fais  le  faorifioe,  &  je 
defire  que  votre  volont^  saooompliffe 
en  moi  ,  je  vous  offre  tout  oe  que  je 
fuis,  difpofez-en,  6  mon  aimabie  Jefus^ 
felon  votre  adorable  volonte. 
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T) cincindcT^Aiii  enfiii  tout  ce  qui  vous 
ejl  neceffnire pour  pajjer  avec  conjiavce 
de  ce  monde  d  V autre,  Je  ne  vous 
demande  point ,  Seigneur  ,  la  confervar 
tion  de  ma  vie,  ni  le  retour  de  la  fante 
apres  le  facrifice  que  je  viens  de  vous 
en  faire  i  une  feule  grace  epuife^  les 
defirs  de  mon  coeur  ,  c’ed,  dmon  Dieu^ 
de  mourir  dans  votre  amour,  dc  ds 
vous  pofieder  eternellement  dans  votre 
gloire  ;  entretenez  done  cet  amour  dans 
rnon  cccur  ,  faites  que  mon  dernier 
foupir  foit  un  foupir  de  1  amoui  le  plus 
ardent  qui  tranfporte  mon  cccur  au 
pied  de  votre  trone  pour  vous  aimer 
&  vous  benir  eternellement. 

Demandez  a  celles  de  vos  Sceurs  qui 
font  aupres  de  vous,  de  faire  de  temps 
en  temps  quelques  pieufes  ledluies  ^ 
pour  ne  plus  vous  occuper  que  deT^ieUj 
de  votre  paffage  du  temps  a  leter- 

•  A 

nits* 

Ne  veuillez  plus  entendre  parler  de 
ce  qui  fe  pafle  dans  votre  maifon  ; 
une  perfonne  dont  le  dernier  moment 
n’eft  pas  eloigne  ne  doit  plus  penfer 
qua  Dieu  ,  &  au  bonheur  de  le  pof- 

feder.  ^ 

Demandez  qu  on  n  attende  pas  pour 
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recommander  vjtre  ame  a  Dieu  .,  qire 
vous  ayez  perdu  la  connoiflance  ,  8c 
imitez  en  ceia  la  conduite  de  tant  de 
Saints  qui  ont  voulu  unit  leurs  prleres 
a  celles  de  TEglife  ,  en  recommandant 
eux-memes  leur  ame  a  Dieu. 

Oh  que  la  vie  eft  meprifable  ,  ma 
fille  5  quand  on  la  compare  a  I’eternite  , 
oh  que  la  mort  eft  dehrable  quand  on 
la  regarde  comme  la  fin  d’une  vie  fujette 
a  tant  demiferes  &  de  dangers  ,  &  le 
commencement  d’un  bonheur  fi  long- 
temps  attendu,  8cdont  on  alaconfiance 
de  joulr  apres  la  mort. 

Faites  de  frequentes  elevations  de 
votre  coeur  vers  Efieu  ,  tenez  un  cru¬ 
cifix  entre  vos  mains  pour  vous  cccuper 
des  fouffrances  de  Jefus-Chrift  ,  6c  pour 
vous  rappellerla  mort  qifiil  a  enduree 
pour  vous. 

Dites  lui  avec  confiance :  vous  fqavez 
Seigneur,  que  fai  tout  quitte  pour  vous , 
que  je  me  fuis  afiujettie  a  une  vie  auftere 
pour  vous  fuivre,  que  j’en  ai  fouflTert 
patlemment  les  rigueurs. 

Je  fuis  etendue  fur  ce  lit  de  douleurs , 
Gomme  vous  avez  ete  etendu  fur  la 
croix  ,  mes  forces  font  epuifees  par  les 
douleurs  de  la  maladie  que  vous  m  avex  . 
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envoyee  par  un  effet  de  votre  mife- 

ricorde.  ^  , 

J  ai  connu  la  faullete  des  douceurs 

de  !a  vie  ,  &  je  meurs  dans  les  exercices 

de  la  penitence;  vous  daignezme  tendre 

les  bras, recevez-moi, Seigneur,  dans  le 

fein  de  votre  mifericorde ,  fefpere  tout 
d’elle  5  parce  qu’elle  eft  infinite.  ^ 

J  attends  vos  ordres  pour  iortir  de  ce 
monde  ,  heureux  moment  qui  doit  me 
reunir  au  Dieu  de  mon  ccrur.  Finiilez 
mon  exil,b  mon  Dieu  ;  ol^.  que  les 
momens  qui  retardent  celui  de  nia  mort 

s*ecoulentientement ;  daignez, Seigneur, 

en  precipiter  le  couis. 

Voila  les  fentlmens  dans  lefquels  vous 
devez  vous  entretenir  jufqua  votre 
dernier  moment. 


F  I  N. 


TABLE 

DES  CHAPITRES. 


PREMIERE  PARTIE. 

Ch  A  PITRE  I,  E  la  V’o cation  a  la, 

yie  Religieiife,.  P^ge  I 

Chap.  II.  Comhien  il ejl  important  d^itre 
Jjdele  d  fa  vocation,  y. 

Chap.  III.  De  la  manure  de  fe  conduire 
.aux  approches  de  la  ProfeJJlon  Reli- 
gieufe.  ^  p. 

Chap.  IV.  facrlfice  qiCune  Reli  - 
gieufe  doit  fair e  d  Jefus-Chrijl  de  fa 
volonte,  I 

Chap.  V.  De  quelle  maniere  une  Reli-* 
gieufe  doit  recevoir  les  reproches  de  fa 
S  uperieure,  \  8, 

Chap.  VI.  De  t obligation  oii  efl  toute  , 
ReLigieiiJe  d^cdifer  fes  Sccurs  par  fon 
exemple,  22, 

Ch  AP.  VII.  De  f  obligation  oil  font  les 
Supirieures  de  fajfujettir  d  la  regie  ^ 


TABLE. 

&  de  malntenir  les  P articulieres  dans 
Vautoriti  que  la  regie  Uur  donne  dans 
lews  emplois*  Page  27. 

Chap.  VlII.  Du  foin  quune  Superieura 
doit  prendre  d^agir  avec  douceur  d 
Vegard  des  Religieufes  ^  &  des 
TRoyens  de  conferver  cette  douceur  d 
Regard  de  celles  dont  le  carad^ere  eji 
difficile^ 

Chap.  IX.  De  Viledlon  de  la  Supe- 
rieure  ^  &  de  V obligation  ou  jont  les 
Vocales  de  donner  lews  Juffrages  d 
celle  qui  lew  paroitra  la  plus  propre 
d  malntenir  la  regie  par  fes  paroles 
&  par  fes  exemples,  37* 

Chap.  X.  Des  amities  p articulieres ,  -6* 
des  f antes  qu^elles  occajionnent parml 
les  Religieufes,  4^* 

Chap.  XL  NeceJJite  de  la  mortification 
pour  avancer  dans  la  perfedion, 

4^« 

Chap.  XIT.  De  la  Medifance,  5*2. 

Chap.  Xlll.  De  tantipathie  &  de  fes 
rente  des,  5*B. 

Chap.  XIV.  De  ^obligation  de  fiippot’- 
ter  les  defauts  des  autres,  6^, 

Chap.  XV.  De  Houbli  du  monde^ 

72. 

Chap,  XVL  Des  Recreations,  7  <5, 


TABLE. 

Chap.  XVII.  Des  Converfcitions  parti* 
cuiieres.  .  Page  8i’ 

Chap.  XVIIL  De  VohUgation  &  de 
la  manure  de  vivre  fous  Vernpire  dc 
Dieu. 

Chap.  XIX.  Conduue  &  malheur  dune 
Religieufe  qui  vlt  Jelon  Ja  propre 
volonte,  ^  I  • 

Chap.  XX.  De  la  jaloufie  pour  les 
emplois  des  autres,  PJ* 

Chap.  XXL  De  la  pratique  du  Jilence, 

pS. 

Chap.  XXII.  Du  fain  qiCon  dolt  pren¬ 
dre  de  ne point mortijier  les  autres  dans 
fes  paroles »  10 3. 

Chap.  XXIII.  Du  foin  de  rdprimer 
V impatience  &  Vhumeur,  La  voix  du 
hien-  aitne,  3  08. 

Chap.  XXIV.  De  la  raillerie.  Comliea 
tine  Religieufe  doit  s^en  ahjlenir  a 
regard  des  autres  ^  &  ferenfermer  dans 
les  homes  de  Vhiimilite,  1 1 3. 

Chap.  XXV.  De  la  ponduaVui  avec 
laquelle  on  doit  fe  rendie  aux  devoirs 
cuxquels  la  voix  de  D'leii  nous 
appelle, 

Chap.  XXVI.  De  la  manure  de  hien 
cifpjler  au  Chocur^  123. 


TABLE. 

Chap.  XXVII.  De  VOraifon  ment  iU. 

Page  128. 

Chap.  XXVIII.  T)e  Chum'due  &  de  la 

marnere  de  la  praciquer  dans  la  reh- 
gion, 

Ci^AP.  XXIX.  De  rorgueil ,  &  comhim 

ce  vice  rend  une  Rehgieufemepnjable, 

141. 

Chap.  XXX.  De  la  conduite  des  Rdi- 
gleufes  de  Chaur  d  Cegard  des  Kelt- 
gleufes  Converfes.  ^  140. 

Chap. XXXI.  De  la  conduite  des  Sanirs 
Converfes  d  Vegard  des  Meres  da 

Choeiir,  _  ,  .  ^ 

Chap.  XXXIL  Des  difer ends  qui  pen- 
vent  furvenir  enire  les  Religleufes  ,  & 
des  moyens  dy  remidier.  ^ 
Chap.  XXXTII.  Du  calme  de^  lame  & 
du  veritable  inoyen  de  Vacquerir,  10 1# 


>A> 


SECONDE  PARTIE. 

Chapitre  I.  Du  refpeS  &  de  I'opip 
fance  quune  Religieufe  doit  a  fa  Supei 

•  ioo« 

Chap.  IL  De  la  pauvrete  Religieuje, 

^IS' 


TABLE. 

Chap.  III.  De  la  Chajlete,  Page  1B3* 
Chap.  IV.  Farloir  &  da  join  qu'on 
doit  prendre  de  bien  conduire»  iSy* 

Chap,  V.  Combien  une  Religieufe  doit 
fair  les  vijites  inutiles, 

Chap.  VL  §ombien  une  Religieufe  doit 
^  eviter  tout  attachement  trop  humain  , 
meme  d  I  egard  des  perjonms  qui  la 
.  eonduifent,  1^8, 

Chap,  VII.  Du  choixdes  livres  qiLune 
Religieufe  doit  lire  ,  conformement  d 
tefprit  de  fon  etat,  205. 

Chap.  VIII,  Combien  il  efl  effentiel d  unt 
,  Religieufe  (Favancer  de  jour  en  jour 
dans  la  perfection,  .208. 

Chap.  IX.Dzz  T^ele  queles  aticiennes  doi-^ 
Vent  avoir  de  donner  le  bon  cxemple 
pourmaintenir  dans  leurmaifon  Vefprit 
de  la  regie,  ,  212, 

Chap.X.  Dela  veritable maniere  de  con- 
ferver  la  paix  avec  les  autres,  21(5. 
Chap.  XL  De  la  douceur  dans  les  entre^ 
tiens  avec  fes  Saeurs  ^  &  de  tejlime 
quon  doit  leur  temoigner,  •  222, 

Chap.  XII.  De  la  maniere  de  profiter 
des  fames  d'autrui,  227. 

Chap.  XIII,  Du  reldchement  d'une  Reli- 
gieufe  &  des  mojyens  de  faire  revivre 
V  cnelle  tefprit  de  Jon  etat,  252. 


TABLE. 

Chap.  XIV.  DeU  cor  region  frciterndle; 

nioyctis  de  la.  j cure  lUilcTnetit.  ^37* 
Chap.  XV.  Des  Penfions  &  de  la  ma- 
d^en  fair e  uj age »  2^-3* 

Chap.  XVI.  De  la  confejfioti  &  des^  dif 
poftions  qiiune  Religleuje  doit  y 
apporter* 

Chap. XV II.  Comment  une  Reltgleufe  doit 
fe  preparer  a  la  Communion^  ^74* 

Chap.  XVIII.  Comhienil  ejl  important 
a  line  Rehgieufe  de  communier  foil- 
vent,  '  2 

Chap.  XIX.  Du  digout  dela  Communion, 
Comhien  ce  digout  ejl  prijudiciahle 
a  une  Religieufe,  26 

Chap,  XX.  Quon  ne  doit  pas  femaledi^ 
fier  3  nifiger  ternirairement  les  Reli^ 
gieufes  qui  manquent  quelqucfdis  les 
Communions  d^ufage,  2.74* 

Chap.XXI.  Quon  ne  doit  pas femalidi- 
fier  5  lorfquon  verra  approcher  de  la 
Sainte-T able  line  Religieufe  qui  f era 
tomb ie  dans  quelque  faute,  ^77* 

Chap.XXII.  Combienlafoiefl  niceffaire 
dans  les  afiliclions,  2^2, 

Chap.XXIII,  Du  refped  &  des  fentimens 
anon  doit  avoir  pour  les  Confejfeurs, 

Chap.  XXIV.  Comhien  it  ejl  important 


TABLE. 

de  faire  une  revue  geniraU  de  fis 
fauces  pendant  la  retraite^  \ 

Chap.  XXV.  Du  fruit  quon  doit  r^tirer  ^ 
de  la  parole  de  Dieu  pendant  la  1 
retraite,  i 

Ch  AP.  XXVI.  De  la  maniefe  de  fe  con-  ^ 
duire  pendant  les  maladies  par  rap¬ 
port  aux  devoirs  de  la  vie  Religieuje, 

Chap.  XXVII.  De  la  vi(lte  des  malades 
&  dll  foin  de  les  confoler*  312.  i 
Chap,  XXVIII.  Comhien  une  revue  gene- 
rale  ^de  fep  fautes  ejl  necejjaire  dune 
Religieuje  dans  fa  derniere  maladie^ 

&  comment  elle  doit  fe  preparer  d 
rectvoir  Jefus  -  Chrijl  en  viatique* 

318. 

Chap,  XXIX,  Sentimens  dune  Reli- 
*  gieufe  qui  a  repu  les  Sacremens  ,  ^ 
comment  elle  doit  s^occuper  de  la 
penjee  de  la  mort^  3^4* 

\  FIN  DE  LA  TABLE. 


